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Nouvelle-Orléans, septembre, 1939 


L’'ATHÉNÉE LOUISIANAIS 


Le Bureau 


André Lafargue, Président. 

Paul Villeré Ier Vice-Président et Jay K. Ditchy, 
2ème Vice-Président. 

Mme Clara Lewis Landry, Secrétaire Perpétuel 
et Trésorière. 

Mme Jeanne Dupuy Harrison, Sous-Secrétaire. 

James F. Bezou, Président du Comité de la 
Rédaction. 


Athénée Louisianais. 


La Société fondé sous ce nom a pour objet: 
10. De perpétuer la langue française en Louisiane. 
29, De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
tiques, et de les protéger. 
30, De s'organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais les dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société, 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant 
lui communiquer un travail digne de l’intéresser, en de- 
mande l’autorisation au président, ou à un comité nom- 
mé à cet effet. 

2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et 
littéraires, ne s’occupe de politique ou de religion que 
d’une manière générale et subsidiaire. 

3. Chaque membre ayant le droit d'exprimer libre- 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de 
son nom propre toutes les communications adréssées à 
l’Athénée. 

4, Les opinions émises dans les dissertations qui 
seront présentées à l’Athénée doivent être considérées 

. comme propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend 
leur donner aucune approbation ou improbation. 
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Charles Dennery 


La vie, hélas, est faite d’une trame de tristesse et 
de gaieté. Ii semblerait, d’après l’ordre des choses ici 
bas, que chaque événement joyeux doit être suivi d’un 
événement d’un caractère triste ou douloureux. Et 
c'est ainsi qu’en cette joyeuse réunion, au cours de 
laquelle noùs ne voudrions faire allusion qu’à la joie 
de vivre que nous voyons dépeinte sur tous les jolis et 
frais visages et sur toutes les physionomies souriantes 
et encourageantes de nos sociétaires et de nos amis, 
nous nous voyons contraints par le travail implacable 
de la Mort de saluer ici la mémoire d’un de nos coso- 
ciétaires, décédé le 23 du mois dernier, c’est-à-dire à la 
suite de notre dernière réunion. Celui dont nous dé- 
plorons la disparition en cette occasion était un de nos 
membres ami de tout ce qui touche aux lettres fran- 
çaises, à leur développement, à leur maintien et 
à leur préservation en terre louisianaise. M. Charles 
Dennery depuis plusieurs arnées, à cause de ses nom- 
breux voyages et de l’état de sa santé, n’assistait pas 
à nos réunions, mais nous le savions avec nous par le 
coeur et la pensée, sinon par sa présence matérielle. 

Né à Wissembourg, en terre alsacienne française 
avant qu’elle ne tombât sous le joug allemand, M. 
Charles Dennery vint ici tout jeune avec son père qui 
refusa de prêter serment d’allégeance à la nation con- 
quérante et qui s’expatria plutôt que de perdre sa 
qualité de citoyen français. Notre cosociétaire ainsi 
que ses frères et soeurs, tous nés ici, fut élevé dans le 
culte de l’ancienne mère patrie, de sa langue, de ses 
institutions et de son génie. Il se créa bien vite dans le 
monde des affaires une situation prépondérante. Une 
des maison les plus connues de la Place, Charles Den- 
nery et Cie, est bien son oeuvre. Il en fut le fondateur 
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et l’âme dirigeante pendant de très longues années. 
À tous ceux qui le connurent et qui l’aimèrent il laisse 
le souvenir d’un homme de coeur et d’un travailleur 
infatigable et éclairé. Ses frères le secondèrent dans 
sa tâche, et depuis plusieurs années ils dirigeaient avec 
compétence l’établissement auquel l’aîné avait donné 
tout son temps et tout son coeur. Ils continueront 
l’oeuvre qui porte le nom honoré de Dennery et de cette 
façon perpétueront le souvenir et la tâche de leur aîné. 

Le défunt nous quitte à l’âge de 69 ans, après avoir 
fourni une carrière commerciale dont toute sa famille 
a lieu d’être très fière. 

L’Athénée Louisianais, en cette séance régulière, 
adresse toutes ses sympathies à la fille du défunt, 
Mme Sidney L. Marks; à ses trois soeurs, Mme A. B. 
Schwartz, Mme Fred Kahn et à Mile Julie Dennery 
ainsi qu’à ses trois frères, Ralph, Georges et Maurice 
Dennery. : 

L’'Athénée Louisianais décide également qu’une copie 
de cette notice nécrologique et des condoléances de Ia 
société, sera envoyée aux membres de la famille de 
notre défunt sociétaire. 

André LAFARGUE 


Le Juge Charles F. Claiborne 


L’implacable Faucheuse ne cesse de diminuer le nom- 
bre de ceux qui par leur caractère, leur exemple, leur 
âge, et par suite leur grande expérience de la vie, mar- 
quent de façon indélébile toute une époque. Il est des 
personnalités dont la figure et l’autorité caractérisent 
et rehaussent la génération à laquelle elles appartien- 
nent. L’Honorable Charles Ferdinand Claiborne, qui 
s'est éteint le 13 du mois de décembre dernier, était 
vraiment de ce nombre. Ayant atteint l’âge vénérable 
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et admirable de 90 ans depuis le mois de février 1939 il 
était pour ainsi dire à la veille de célébrer l'avènement 
de sa 92ème année lorsque la mort le rappela douce- 
ment pendant son sommeil, au pays de ses ancêtres, 
mettant fin à une carrière de longue et honorable 
durée. 


Le défunt appartenait à une famille dont le nom seul 
évoque une des pages les plus glorieuses de l’histoire 
de la Louisiane, celle de la fin de la période coloniale et 
de l’avènement de notre Etat d'abord comme territoire 
et ensuite comme Etat de la grande confédération 
américaine. Il était le petit-fils de William Charles 
Cole Claiborne, Haut Commissaire des Etats-Unis au 
moment de la cession et du transfert de la Louisiane 
par la France aux Etats-Unis et premier gouverneur 
de notre Etat sous le drapeau étoilé. Cette grande fi- 
cure de notre histoire, avait laissé un lourd héritage 
de gloire et de renommée à son petit-fils. Le Juge 
Charles Ferdinand Claiborne s’en montra digne sous 
tous les rapports. Il ajouta à la renommée de son an- 
cêtre l’éclat de ses propres mérites et rendit ainsi le 
nom de Claiborne plus célèbre et plus honoré qu’il ne 
l'avait jamais été. Le flambeau familial était ainsi 
transmis de main à main sans défaillance et sans dé- 
chéance. Le petit-fils se montrait vraiment digne du 
grand-père, et cela pour la plus grande gloire de notre 
Etat et de la famille Claiborne. 


Dans le domaine civique le Juge Claiborne occupait 
une place toute prépondérante acquise par sa compé- 
tence, son intégrité et son haut patriotisme. Il siège 
- à deux fois au Conseil Municipal de la Nouvelle Orléans, 
de 1388 à 1892 et de 1896 à 1900. Dans cette assemblée 
il fut l’un des serviteurs les plus dévoués de la cause 
publique. On lui doit dans une large mesure l’élabora- 
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tion du projet qui nous dota plus tard du système de 
drainage, d’égouts et d’eau potable dont nous bénéfi- 
cions aujourd’hui. 
Avocat et juriste de très grande valeur, une haute 
autorité en matière du Code Civil de la Louisiane, le 
défunt fut nommé juge à la Cour d'Appel de la Paroisse 
Orléans en 1913. Il occupa ces hautes fonctions jus- 
qu’en 1928, époque à laquelle il se retira de la vie pub- 
lique et de l'exercice de sa profession à cause d’une 
affection cardiaque dont il était sérieusement atteint. 


Depuis dix ans il vivait sagement et tranquillement 
dans sa demeure au fronton colonial, au coin de l’Es- 
planade et de la rue Dauphine, dans ce Vieux Carré 
dont il avait été un des esprits les plus distingués et 
une des figures les plus aimées de son époque et bien 
aussi de la nôtre. C’est là qu’il s’est éteint, en nous 
laissant le souvenir impérissable d’un citoyen probe 
et distingué, d’un jurisconsulte éminent et d’un fils 
de la Louisiane profondément épris de la dignité de 
l’histoire de son pays. 

Il avait été pendant de longues années le président 
du New Orleans City Park Commission et en était 
encore le président honoraire au moment de son décès. 


Il aimait profondément la langue française et depuis 
fort longtemps il cumulait les fonctions de 2ème Vice- 
President de l’Athénée Louisianais, aux travaux duquel 
il participait et s’intéressait très activement jusqu’au 
moment où les médecins l’obligèrent à ménager ses 
forces. 

Aimable, avenant, doué d’un sens d’humour subtil 
et pénétrant, le Juge Claiborne se plaisait tout particu- 
lièrement à raconter en bonne et suave langue fran- 
çaise les incidents marquants ou amusants de sa belle 
et brillante carrière. Au souvenir de certains faits ou 
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de certains incidents ou anecdotes ses yeux bienveil- 
lants s’allumaient volontiers d’une petite pointe da 
malice. Il savait évoquer les souvenirs de son époque 
de magistrale facon et on l’écoutait très volontiers. 

Il n’est plus parmi nous mais nul ne passera devant 
l'antique demeure de l’Avenue Esplanade où s’écoula 
presque toute sa vie paisible et édifiante sans évoquer 
la figure distinguée et souriante de celui qui l’occupa 
en vrai seigneur jusqu’à son dernier souffle. 

A son fils et ses deux filles nous adressons nos con- 
doléances les plus sincères. L'état de la Louisiane, telle 
une bonne mère, peut se pencher sur sa tombe et lui 
dire d’une voix douce: “Vous avez été un bon fils.” 

André LAFARGUE 


Edgar Grima 

La mort n’a vraiment pas épargné l’Athénée Louisi- 
anais depuis deux ans. Nous avons perdu successive- 
ment notre cher président, M. Bussière Rouen, qui s’est 
éteint le 18 avril, 1937, notre distingué deuxième vice- 
président, l'Honorable Charles F. Claiborne, qui rendait 
sa belle âme à Dieu le 13 décembre dernier et ce soir 
nous sommes appelés à honorer la mémoire de notre 
zélé et vénérable ler vice-président, M. Edgar Grima, 
qui nous a quittés il y a à peine quelques jours, le 18 de 
ce mois. | 

S’il est un membre de notre société qui a acquis des 
titres à notre gratitude c’est bien celui qui pendant 
sa longue et belle vie n’a cessé de nous donner les preu- 
ves les plus multiples et les plus attachantes de son 
amitié, de son intérêt et de son dévouement à l’oeuvre 
que nous poursuivons pour le plus grand renom en 
Louisiane des lettres françaises. Celui dont nous pro- 
nonçons l’éloge funèbre en cette occasion était un véri- 
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table gentilhomme louisianais, très épris de la langue 
et du génie de ses ancêtres français. Il faisait partie 
d’une génération qui disparaît, hélas, rapidement, et 
dont les vides ne se comblent pas. On pouvait dire 
d'Edgar Grima qu’il était un des membres les plus ac- 
Itifs de l’Athénée Louisianais et un des derniers écri- 
vains français de race et de distinction en Louisiane. 
Sa production littéraire telle que la reflètent les “Comp- 
tes Rendus” de notre société était une des plus con- 
sidérables de notre époque. M. Edward Larocque Tin- 
ker, dans son ouvrage magnifique sur “Les écrits de 
langue française en Louisiane au XIXème siècle” en a 
établi en partie la nomenclature et la chronologie. Je 
dis “en partie” car notre distingué et regretté collègue 


_a continué au XXème siècle à suivre l'inspiration de 


QE 


.sa muse et à composer des vers d’une ordonnance im- 


‘peccable. Tous ces poèmes, hélas, n’ont pas été publiés 


dans nos “Comptes Rendus”. Comme la plupart des 
vrais poètes, comme ceux qui ont quelque chose à dire 
et qui savent le dire, M. Grima était avant tout un 
modeste, un craintif, se demandant constamment si 
ses travaux valaient la peine de voir le jour et ne les 
livrant à ses collègues de l’Athénée Louisianais ou au 
grand public qu'avec la plus complète hésitation. 


Un des projets que je caressais en prenant la prési- 
dence de l’Athénée Louisianais était de faire publier 
dans notre revue plusieurs poèmes inédits de notre 
éminent collègue et d’en établir une liste complète, ve- 
nant s'ajouter à celle de M. Larocque Tinker. J'en 
avais parlé à M. Grima, dont j'avais réussi à vaincre 
la modestie native et qui m'avait promis de me passer 
ses manuscrits afin que je puisse mettre à exécution 
un projet qui, j'en suis sûr, nous est cher à tous. J’es- 
père que la famille du défunt m’aidera dans cette tâche. 


0 
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Ce n’est que depuis quelques années que notre cher 
collègue n’assistait qu’irrégulièrement aux séances de 
notre société. Sa santé et son âge ne lui permettaient 
plus de sortir aussi souvent qu’il l’eût désiré et de par- 
ticiper à nos travaux comme il l’aurait voulu. Mais il 
a donné à l’Athénée Louisianais le meilleur de son 
coeur d'homme de lettres et de Louisianais cultivé et 
de cela nous lui serons toujours reconnaissants. 


En toute affection et à cause de ses mérites et de 
son oeuvre nous lui avions conféré à perpétuité le titre 
de ‘poète lauréat” de l’Athénée Louisianais. Et jamais 
désignation ne fut plus juste. M. Grima avait l’âme 
d’un poète, les goûts et les instincts d’un poète. Il vi- 
vait sans doute d’une vie intérieure intense et contem- 
plative, toute peuplée de très jolies images, d’idylles 
charmantes, de gentillesse de gestes et de noblesse de 
sentiments, qu’il savait traduire en vers touchants, 
tendres et sentimentaux. Il avait une profonde con- 
naissance de la psychologie humaine et sous des dehors 
détachés et effacés il observait attentivement la com- 
édie humaine qui se jouait autour de lui, comme en 
font preuve souvent ses écrits. Il aimait les petits et 
les humbles dont il traduisait les gestes et les actes en 
versification mélodieuse et attendrissante. Les senti- 
ments les plus nobles et les plus humains lui servaient 
aisément d'inspiration et de sujets. Dans sa poésie 
comme dans sa vie il était à la fois doux, tendre et 
profondément discret. Sa vie s’écoulait harmonieuse- 
ment et paisiblement dans sa jolie demeure de la rue 
St. Louis, entouré de l’affection d’un frère et de ses 
Soeurs qu'il chérissait profondément. 


J'ai longuement insisté sur le côté poétique de son 
oeuvre, sachant combien il y attachait de prix et tout 
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le plaisir que ses poèmes ou contes rythmés lui don- 
naient, surtout lorsqu'ils étaient appréciés des autres. 

Mais, M. Grima, on ne doit pas l’oublier, était un 
homme de loi de tout premier ordre. Soit au barreau 
ou dans le domaine du notariat il laisse l’empreinte 
d’un érudit et d’un praticien des plus compétents. Pen- 
dant de nombreuses années il fut le président de la So- 
ciété des Notaires à la Nouvelle-Orléans, groupement 
qu’il fonda et qu'il dirigea avec beaucoup de zèle et de 
mérite. Il représenta le notariat louisianais à plus- 
ieurs congrès ici et en France. 


Il était le gentilhomme louisianais dans toute l’ac- 
ception du terme. Serviable, bon, charitable et dévoué 
à la cause du prochain il professait la religion catho- 
lique sans ostentation mais avec une ferveur exem- 
plaire. 

Il avait atteint l’âge vénérable et remarquable de 91 
ans. Je me rappelle encore les félicitations que je lui 
adressais au nom de mes collègues à l’occasion de son 
90ème anniversaire et la charmante réponse qu’il me 
fit et que j’eus l’honneur de vous transmettre. 


Edgar Grima n’est plus mais son souvenir nous ser- 
vira toujours d’inspiration et d'encouragement. Il ai- 
mait l’Athénée Louisianais, dont il était membre depuis 
presque sa fondation et l’Athénée Louisianais l’aimait 
bien aussi, comme je l’affirme ce soir au nom de mes 
collègues. 

Pax vobis. Paix à ses cendres. 

L’Athénée Louisianais adresse à son frère George 
et à ses neveux et nièces l’expression respectueuse de 


ses plus sincères condoléances. 
André LAFARGUE 
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Henry J. Gassie 


Nous avons été tous péniblement surpris et fort 
attristés par le décès d’Henry J. Gassie, très connu 
dans le monde du barreau et de la magistrature à la 
Nouvelle-Orléans. En effet, depuis plus de trente ans le 
défunt, qui avait été préalablement admis au barreau, 
remplissait les fonctions de rapporteur sténographe 
dans une des chambres de notre Tribunal Civil. On le 
rencontrait constamment dans les couloirs et les sal- 
les de réunion du “Temple de Thémis” de la rue 
Royale. 


On pouvait dire de lui qu’il allait dans la vie phy- 
siquement et moralement d’un pas mesuré et assuré. 
Tout chez lui reflétait la mesure, la pondération et le 
sain équilibre du corps et de l’esprit. Sous des dehors 
très calmes et à l’abri d’une expression immuable le 
défunt cachait une âme bonne, tendre et poétique. Il 
était doué d’une très haute culture et rien ne lui plai- 
sait plus que de citer ses classiques et ses poètes. Sa 
figure alors s’illuminait soudainement et on voyait un 
peu de ce feu intérieur qui animait son être. 


Il n'avait pas oublié la langue des ancêtres français 
et semblait avoir une prédilection toute spéciale pour 
le parler qui lui avait été enseigné dès son bas âge, 
dans la paroisse Ouest Baton Rouge, où il était né. Il 
ne reniait en aucune façon ses origines acadiennes et 
rien ne lui faisait plus de plaisir que de raconter les 
souvenirs de son enfance écoulée dans une des régions 
les plus marquées en Louisiane par l'influence fran- 
çaise et acadienne. Il s’était rendu en France à plu- 
sieurs reprises et s'était constitué dans le pays 
ancestral de solides et sincères amitiés. Le comte de 
Bauffremont le tenait en grande estime. 


LOUISIANAIS DL 


_ Il était essentiellement bon, généreux et secourable. 
Il nous laisse à tous le souvenir d’un être humain rem- 
pli d'indulgence pour ses semblables et prêt à toujours 
voir le côté souriant des choses de la vie. 


Il était membre de l’Athénée Louisianais depuis plu- 
sieurs années et assistait volontiers à toutes nos ré- 
unions, sa langue de prédilection étant celle de ses 
aïeux comme il le proclamait fréquemment. 


A sa veuve et à ses frères et soeurs l’Athénée Louisi- 
anais, qui déplore son décès, adresse ses condoléances 


les plus sincères. 
André LAFARGUE 


Georges Michel 


“Toute une vie probe de labeur et de devoir”, est 
bien l’épitaphe que l’on pourrait graver sur la tombe 
de celui dont nous prononçons aujourd’hui modeste- 
ment, mais très sincèrement l’oraison funèbre. Geor- 
ges Michel, né à la Nouvelle-Orléans, le 3 août 1873, est 
décédé dans sa ville natale le 13 décembre 1937. Ayant 
fait de brillantes études à Spring Hill, au Collège de 
l’Immaculée Conception et à l’Université de la Louisi- 
ane le défunt se consacra immédiatement à l’enseigne- 
ment. C’est dans cette carrière qu’il donna très vite 
la pleine mesure de ses talents et de sa scrupuleuse 
exactitude à remplir tous les devoirs que les différents 
postes qu’il occupa exigeaient. Il comprenait à fond la 
jeunesse qui lui était confiée et il savait la préparer 
pour les luttes de la vie scolairement et moralement, 
car Georges Michel était un sincère croyant et un fi- 
dèle pratiquant de la religion de ses ancêtres, le Catho- 
licisme. À Port Allen, à Lake Charles, à Edgard et 
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près de Morgan City, Georges Michel enseigna l’his- 
toire, la langue anglaise et surtout cette langue fran- 
çaise qu’il aimait et qu’il admirait de toutes les forces 
de son coeur et de son esprit. Il revint à la Nouvelle- 
Orléans et pendant de longues années il enseigna le 
français à des centaines de jeunes Louisianaïis suivant 
les cours du Lycée Warren Easton. C’est dans cette 
institution que Georges Michel a laissé tout particu- 
lièrement la marque de son érudition et de son travail. 
Généreux, secourable et foncièrement bon et indulgent, 
Georges Michel savait se faire comprendre et aimer de 
ses élèves. Nombreux parmi ces derniers sont ceux 
qui le regrettent et qui le pleurent. 


Il était un des membres les plus zélés de l’Athénée 
Louisianais. Il en faisait partie depuis de longues an- 
nées et il participait volontiers et avec le plus vif in- 
térêt à tous nos travaux. À sa veuve, née Emma 
Delaune et à ses deux fils, Julien, notre collègue, qui 
suit brillamment les traces de son père, et Gérard, qui 
se destine également à l’enseignement, l’Athénée Lou- 
isianais, et tous ceux qui ont connu et aimé Georges 
Michel, adressent leur fidèle souvenir et leurs condo- 
léances les plus sincères. Leur cher défunt leur laisse 
un souvenir impérissable de droiture et de loyauté à 
la patrie et à Dieu. 

André LAFARGUE 
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Ephémérides 


Décembre 1932: Séance de Rentrée. Conférence de 
Mme Clara del Valle del Marmol” sur “La démocratis- 
ation de la musique française”, avec accompagnements 
et chants par la conférencière. Programme musical au 
cours duquel se firent entendre: Milles Irma Dresler et 
Lise Wehrmann. 


Février 1933: Séance de Gala dans la Salle du Petit 
Théâtre du Réveil Français, à l’Union Française, 928 
rue Nord Remparts. Couronnement du Manuscrit de 
Madame Aline de l’Isle Kennedy sur “Les idéals et les 
aspirations des Créoles de la Louisiane sous l’adminis- 
tration du Gouverneur W. C. C. Claiborne de 1802 à 
1816”. Sujet du concours 1932. Rapport du comité 
d'examen par M. Lionel C. Durel, secrétaire perpétuel 
et lecture du manuscrit couronné par M. André La- 
fargue, sous-secrétaire. Programme musical au cours 
duquel se firent entendre: Mesdames Paul Villeré, 
Marie Théard et Charles Testard, Mlle L. Butz et M. 
Louis Fruchter. 


25 mars 1933: Séance littéraire et artistique: Salle 
du Musée d'Histoire Naturelle de la Louisiane. Con- 
férence de M. André Lafargue sur “Franc-Nohaïn”, le 
“La Fontaine moderne”. Remise par M. René Delage, 
Consul Général de France à la Nouvelle-Orléans, à M. 
André Lafargue, sous-secrétaire de l’Athénée Louisi- 
anais, des insignes de commandeur avec plaque, de 
l'Etoile Noire du Bénin. Programme musical sous la 
direction de Mme Jeanne Dupuy Harrison au cours du- 
quel se firent entendre; Mlle Anna Harrison, Mme 
Frank B. Soulé, M. Louis Fruchter et Mme Mamie 
Molony. 
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9 mai 1933: Salle du Musée d'Histoire Naturelle. Con- 
férence de M. Philip Rhys Adams, “l'Art défini par les 
artistes”. Programme musical, sous la direction de 
Mme Jeanne Dupuy Harrison au cours duquel se firent 
entendre: Mesdames René Séré, Jacques de Tarnowski 
et Alfred Reinecke, Mile Anna Harrison et M. Louis 
Fruchter. 


RS 


29 mai 1933 : Salle du Musée d'Histoire Naturelle: Con- 
férence de M. Albert Lieutaud, “La route Napoléon”. 
Programme musical sous la direction de Mme Jeanne 
Dupuy Harrison, au cours duquel se firent entendre: 
Mlles Gertrude Trottmann et Marguerite Bayon, Mme 
Marie Théard et M. Guy Bayhi. 


3 juin 1933: Salle du Petit Théâtre du Réveil Francais, 
Union Française. Conférence de M. Emilien Belot, “La 
France et ses merveilles naturelles”, avec projections 
lumineuses. Au programme musical, sous la direction 
de Mme Jeanne Dupuy Harrison, Mlle Frida Rétif, le 
professeur E. d. Tuit, Mme Eola Berry Henderson et 
Mme Estelle Vincent Gregory. 


A 


9 décembre 1933: Salle du Petit Théâtre du Réveil 
Français, Union Française. Séance de gala. Couron- 
nement du manuscrit de M. James Bezou, “Le Vieux 
Carré de la Nouvelle-Orléans”. Concours de 1935. 
Remise à M. Bezou de la plaque en bronze par M. 
Bussière Rouen, président de l’'Athénée Louisianais- 
Lecture du rapport du comité d'examen par M. Lionel 
C. Durel, secrétaire perpétuel et du manuscrit par M. 
André Lafargue, sous-secrétaire. Programme musi- 
cal, sous la direction de Mme Jeanne Dupuy Harrison, 
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au Cours duquel se firent entendre: Mlle L,. de Gra- 
velle, Mesdames Mamie Molony, James C. Deléry, 
Frank B. Soulé, Carmen Nuccio, Clara Cazenavette 
Séré et M. Louis Fruchter. 


24 mars 1934: Séance littéraire et artistique. Salle du 
Petit Théâtre du Réveil Français, Union Française. 
Conférence de M. Paul Villeré sur “Disraëli”’ d'André 
Maurois. Programme musical, sous la direction de 
Mme Jeanne Dupuy Harrison, au cours duquel se firent 
entendre Miles Ines Becknell, Eïleen McKinnon, Le- 
lande de Gravelle, Yvonne Crespo et Mme Virginia 
Winter Schmidt. 


Juin 1934: Séance littéraire et artistique: Salle du 
Petit Théâtre du Réveil Français, Union Française. 
Conférence du comte Serge Fleury sur Prosper Méri- 
mée, au double titre “d'homme de lettres et de courti- 
San”. Programme musical, sous la direction de. Mme 
Jeanne Dupuy Harrison, au cours duquel se firent 
entendre, Mlle Imelda Ansel, Mme Estelle Vincent 
Gregory, Mile Andrée de Chateauneuf, Mlle Lelande 
de Gravelle, Mile Katherine Price et M. Louis Fruchter. 


Octobre 1934: Salle du Petit Théâtre du Réveil Fran- 
ais, Union Française. Séance Littéraire et Dramatique. 
Conférence de M. André Lafargue: “Hollywood, Firm- 
ament des Etoiles du Cinema”. Saynète “Biens Oisifs” 

jouée par Mlle Louise Remanjon et Messieurs Sidney 
_ Villeré, Sidney Bezou et Charles Kernion, du “Réveil 
Français”. 


24 novembre 1934: Séance de Gala. Salon Doré de 
l'Hôtel Roosevelt. Séance organisée à l’occasion de la 
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remise des insignes d’officier de la Légion d'Honneur 
au Président de l’Athénée Louisianais, M. Bussière 
Rouen. Séance présidée par M. Lionel C. Durel, secré- 
taire perpétuel de la société. Discours de M. Hippolyte 
Dabezies ; de Mme Jeanne Dupuy Harrison, au nom de 
l'élément féminin de la Nouvelle-Orléans ; de M. André 
Lafargue, commandeur de la Légion d'Honneur, sous- 
secrétaire de l’Athénée Louisianais, au nom de ses col- 
lègues ; de M. René Delage, consul général de France, 
qui remit les insignes au nouveau récipiendaire. Dis- 
cours de remerciements de M. Rouen. Programme mu- 
sical, dans lequel se firent entendre, Mlle Lucienne 
Radisse, célèbre virtuose du violoncelle, Mile Lelande 
de Gravelle, Mme Eola Berry Henderson, Mme Estelle 
Vincent Gregory et M. Louis Fruchter. 


15 janvier 1935: Séance littéraire: Salle du Petit Thé- 
âtre du Réveil Français, à l’Union Française. Confér- 
ence de M. Raymond Lange, conférencier officiel de 
l'Alliance Française: “Paris d’hier et d’aujourd’hui”. 


Février 1935: Séance littéraire: Salle du Petit Théâtre 
du Réveil Français, Union Française. Conférence de 
Madame Walter Lovell sur “La formation de l'esprit 
français.” | 


Avril 1935: Séance littéraire et artistique: Salle du 
Petit Théâtre du Réveil Français, Union Française. 
Conférence de M. Jay K. Ditchy sur “Le Folklore Aca- 
dien”. Programme musical sous la direction de Mme 
Jeanne Dupuy Harrison, au cours duquel se firent en- 
tendre: Mlle Alice Conery Nieto, Mile Mamie Molony, 
M. Adrian Geoffray, M. Guy Bayhi et Mme Mabe 
Blaise. 
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25 mai 1935: Salle du Petit Théâtre du Réveil Fran- 
çais, Union Française. Séance littéraire et artistique. 
Conférence de Mme Clara Lewis Landry sur ‘Paul 
Fort, Prince des Poètes”. Programme musical sous la 
direction de Mme Jeanne Dupuy Harrison. Se sont fait 
entendre à ce programme: Mesdemoiselles Elizabeth 
Wolf, Edith Wolf, Amélie Buchmann et Anne Mary 
Connelly, M. Carl Buchmann. 


13 décembre 1935: Salle du Petit Théâtre du Réveil 
Français, Union Française. Conférence de Mme Jules 
M. Wogan (née Clara Beugnot) sur “Le Paradis du 
Pacifique——Les Iles Havaï”. Programme musical sous 
la direction de Mme Jeanne Dupuy Harrison au cours 
duquel se font entendre: Mile Juanita Fournette, Mme 
Estelle Vincent Gregory, M. Carl Buchmann, Mlle 
Amélie Buchmann, Mme Frank B. Soulé et Mile Claire 
Coci. 


12 janvier 1936: Séance de Gala. Salle du Petit Thé- 
âtre du Réveil Français. Union Française. 928 rue 
Nord Remparts. Célébration du 60ème anniversaire de 
la fondation de l’Athénée Louisianais. Présidence de M. 
Bussière Rouen. Discours du président. Discours de 
M. André Lafargue, sous-secrétaire, passant en revue 
les cinquante premières années de la société. Discours 
de M. Paul Villeré visant la dernière période décen- 
nale de la société, de 1926 à 1936. Programme musica 
dans lequel se font entendre Mile Mamie Molony, M. 
Guy Bayhi et M. Adrian Geoffray. Très belle soirée. 


10 novembre 1936: Salle du Musée d'Histoire Naturelle 
(Presbytère). Séance Littéraire: Conférence de Ma- 
dame Aline Caro Delvaille, “Le mouvement littéraire 
de l’année 1935-1936.” 
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10 janvier 1937: Séance de Gala. Salle du Petit Thé- 
âtre du Réveil Français, Union Française. Couron- 
nement du manuscrit de Mile Gabrielle Poillon sur “Les 
oeuvres de Paul Claudel”. Rapport du comité d'examen 
fait par M. Lionel C. Durel, secrétaire perpétuel. Lec- 
ture du manuscrit par M. André Lafargue, sous-secré- 
taire. Programme musical sous la direction de Mme 
Jeanne Dupuy Harrison, au cours duquel se firent en- 
tendre: Milles Amélie Buchmann, Mamie Molony, 
Milou Voitier, Mme Jacques de Tarnowski et M. Carl 
Buchmann. 


31 janvier 1937: Salle du Petit Théâtre du Réveil Fran- 
çais, Union Française. Séance littéraire: Conférence 
de M. Gaston Chérau de l’Académie Goncourt sur “La 
jeune Académie Goncourt et son prix”. 


17 février 1937: Salle du Petit Théâtre du Réveil 
Français, Union Française. Séance littéraire. Confér- 
ence de M. le Révérend Père Laurent F. M. Sibuet sur 
“Etats d'âme identiques, aspirations diverses”, Ana- 
tole France et Maurice Barrès. 


15 janvier 1938: Séance littéraire et artistique chez 
M. et Mme Paul Villeré, 7935 rue Sud Claiborne. Prési- 
dence de Mme Clara Lewis Landry en l’absence de 
Maître André Lafargue que la maladie retient chez lui. 
Conférence de l’Honorable Pierre Crabitès sur “La 
femme musulmane”. Au programme musical Mile El- 
mire Villeré, fille des amphytrions. 


19 février 1938: Chez Mme Dagmar LeBreton et Miles 
Renshaw, No. 3369 State Street Drive. Séance littér- 
aire et artistique: Conférence de M. Edward Carver 
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sur “Manon Lescaut de l'Abbé Prévost”. Mme Landry 
fait jouer des disques de l'opéra “Manon” dont les ar- 
tistes étaient Farrar, Caruso et Schipa. 


25 mars 1938: Séance littéraire et artistique chez Mme 
Bessie Behan Lewis. Conférence de M. Jean Prévost 
sur “La jeunesse française d’aujourd’hui”. 


30 septembre 1938: Réunion d’affaires et de rentrée 
chez M. et Mme André Lafargue, 1023 Harding Drive. 
M. Lafargue, le président, nomme les nouveaux co- 
mités. Election de nouveaux membres. Choix du sujet 
du concours littéraire pour l’année 1939, “Henry Bor- 
deaux et son oeuvre”. M. James Bezou lit une notice 
sur un ouvrage paru récemment sur le Révérend Père 
Isidore François Turgis, ancien aumônier de l’armée 
confédérée. Cet ouvrage biographique est dû à la 
plume de M. Fernand Vatin, préfet honoraire de 
France. Il est préfacé par Maître André Lafargue, le 
président de l’Athénée. M. Paul Villeré lit une com- 
munication fort intéressante sur Maurice Constantin 
Weyer et son oeuvre. Le président convie les membres 
et leurs amis au déjeuner annuel de l’Athénée Louisi- 
anais. 


Octobre 1938: Déjeuner de l’Athénée Louisianais chez 
Galatoire. Président Maître André Lafargue. Discours 
de M. René Soulange-Teissier, du Juge Pierre Crabitès, 
de Mme Jeanne Dupuy Harrison et de M. André La- 
fargue. Fête très réussie. On la répétera. 


5 novembre 1938: Séance littéraire et artistique chez 
Mme Jeanne Dupuy Harrison, sous-secrétaire. Con- 
férence de M. André Lafargue sur “Le vray mystère 
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de la Passion tel qu'il est joué sur le parvis de Notre 
Dame”. Poèmes religieux dits par M. Gabriel Galatoire. 
Au programme musical, sous la direction de Mme 
Jeanne Dupuy Harrison se font entendre Mlle Amélie 
Buchmann, M. Carl Buchmann et M. Guy Bayhi. 


10 décembre 1938: Séance litteraire et artistique chez 
M. et Mme Paul Villeré, 7935 Avenue Sud Claiborne. 
Conférence de M. René Soulange-Teissier, consul gén- 
éral de France, sur “La Chine”. Programme musical 
sous la direction de Mme Jeanne Dupuy Harrison au 
cours duquel se font entendre Mesdemoiselles Julia 
Aviles et Cherry Smith et Mme Alfonso del Marmol. 


5 janvier 1939: Réunion d’affaires dans la salle des 
directeurs de l’Union Française, 928 rue Nord Remp- 
arts. Renouvellement du bureau. M. Lafargue et ses 
collègues du bureau en exercice sont réélus. Différen- 
tes questions ayant trait à l’administration de la so- 
ciété sont discutées et des décisions prises. 


12 janvier 1939: Séance littéraire chez Mesdemoiselles 
Lafargue, 1327 Avenue de l’Esplanade. Conférence 
de M. Léon Baisier, professeur à l’Université Xavier 
Sur “Trois poètes contemporains: Paul Valéry, Anna, 
comtesse de Noailles et Louis Le Cardonnel”. M. La- 
fargue lit une fantaisie de sa plume sur “Les chapeaux 
féminins de la saison d'hiver 1938-1939.” 


7 février 1939: Séance littéraire chez Mesdemoiselles 
Lafargue, 1327 Avenue de l’Esplanade. Conférence de 
M. Henry Malherbe, conférencier officiel de l’ Alliance 
Française sur “La génération du feu”. Communication 
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de M. Ralph McComb, bibliothécaire de l'Université 
Tulane. 


26 mars 1939: Séance littéraire et artistique chez Ma- 
dame D. A. Chaffraix, 2833 Avenue St Charles. Con- 
férences faites par Milles Marie Louise Roper sur 
Francis Jammes, Charlotte Mérot sur Alphonse de 
Chateaubriant, et par M. Julien Michel sur Jean 
Giraudoux. Discours de remerciements à Mme Chaff. 
raix par le président, Maître André Lafargue. Pro- 
gramme musical, au cours duquel se font entendre 
. Mesdemoiselles Elizabeth Wolf et Florence Chauvin et 
MM. René Salomon et Samuel Knapton. 


22 avril 1939: Séance littéraire au “Pontalba Tea 
Room”. Square Jackson. Conférence du Juge Pierre 
Crabitès sur “Mare Nostrum, la Méditerranée et ges 
problèmes: “Conférence de M. André Lafargue sur 
“Sacha Guitry, par René Benjamin”. “Mariette de 
Sacha Guitry, Acte II, scène finale jouée par Mme 
Henry J. Ferry et M. E. B. Charbonnet. Nécrologie 
d'Edgar Grima, Ier vice-président de l’Athénée Louis- 
ianais préparée et lue par M. André Lafargue. Election 
de M. Paul Villeré à la Ière vice-précidence et de M. 
Jay Ditchy à la 2ème vice-présidence. 


17 mai 1939: Séance littéraire chez Mme Bessie Behan 
Lewis, 1207 Avenue Jackson. Conférence du Révérend 
Père Victor Dillard S. J. sur “La Jeunesse française 
actuelle”. Lecture d’une suite à la notice sur ‘Les 
chapeaux féminins” de M. André Lafargue, président 
de l’Athénée Louisianais. M. Gabriel Galatoire dit des 
poèmes. M. Lafargue remercie chaleureusement le con- 
férencier de sa belle conférence. 
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Chapeaux 


Les avez-vous vus, les chapeaux d'aujourd'hui? En- 
tendons-nous: je parle des chapeaux de femme. Le 
couvre-chef des hommes ne m'intéresse guère. Il y à 
‘bonne lurette, du reste, que le chapeau masculin, haut- 
de-forme, melon, mou, à bords restreints ou évasés, 
est d’une banalité épouvantable. Disons-le tout de 
suite, depuis l’époque du Premier Empire, le chapeau 
que le sexe soi-disant fort a dû se résigner à arborer 
n'offre absolument aucun intérêt. Ses formes, ses con- 
tours, varient fort peu. On peut le classer définitive- 
ment sous deux ou trois catégories, tout au plus. Mais 
le chapeau de “Madame” ou de “Mademoiselle” n’a 
cessé d’être une véritable boîte à surprises, à travers 
les siècles, comme à travers tous les mouvements 
sociaux, économiques, politiques ou philosophiques. 
Avec celui-là on ne s'ennuie pas. C’est un objet de- 
vant lequel on peut rester en extase ou écarquiller les 
yeux, comme on le ferait en présence d’un phénomène 
extraordinaire ou monstrueux. 


Je vous le répète: Avez-vous vu les chapeaux de 
cette saison, ceux que l’on porte en ce moment même ? 
Les avez-vous vus et les avez-vous observés soigneuse- 
ment? Si votre réponse est négative, vous avez tout 
simplement perdu l’occasion de devenir rêveur ou de 
vous livrer à des conjectures de tous genres. Si, au 
contraire, vous les avez bien examinés, comme moi, 
dans les réunions et les assemblées ou au cours de mes 
promenades sur la rue du Canal, vous avez eu un 
spectacle des plus réjouissants et de nature à vous 
prouver que le chapeau féminin ne recule devant au- 
ceune audace de forme, de hauteur, de garniture, de 
orandeur, de petitesse, de laideur ou de provocation. 
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Chapeaux en forme de pyramides plus ou moins 
élevées (beaucoup plus que moins), en forme de pyra- 
mides tronquées ou de petits volcans échancrés ou à 
trois quarts effondrés, sur lequel un mince ruban sem- 
ble vouloir grimper péniblement ou tombe en cascade 
épuisée, je vous salue. 

Chapeaux aux proportions démesurées évoquant 
l'Obélisque de Lougsor ou faisant songer irrésistible- 
ment, à cause de leur inclinaison dangereuse à la 
Tour de Pise, je m'’incline tout bas devant vous et je 
n'ose vous dire ce que je pense de votre aspect baroque, 
surtout lorsque vous êtes couronnés d’une longue plume 
qui subit l’oscillation de la personne qui vous porte et 
qui semble être une antenne de télégraphie sans fil. 


Chapeaux aux formes cylindriques, dont la calotte 
repose à peine sur la tête, et dont la super-structure 
évoque un tuyau de poêle ou une corbeille à papier, et 
sous lequel un voile pudibond vient cacher un joli 
visage ou une frimousse effrontée, je vous contemple 
avec effroi et je me demande si votre apparition en un 
moment comme celui-ci n’est pas le signe avant- 
coureur de la guerre mondiale qui nous guette. 

Chapeaux moscovites, chapeaux plats et minuscules, 
simples ou chargés, volumineux ou restreints, chapea- 
ux moitié bérets et moitié mitres d’évêques, et vous, 
Ô chapeaux, dont la calotte se rehausse à l’arrière de 
deux ailes de Minerve éployées, je vous salue et je 
me dis tout bas: “La mode féminine en chapeaux cette 
année a eu des trouvailles extraordinaires”. 

Chapeaux de 1938, je vous acclame et je vous dé- 
clare que personne n’a le droit de vous accuser d’être 
monotones. Vous avez chacun votre secret et chacun 
votre bizarrerie. Vous êtes.même tellement bizarres, 
tellement cocasses que vous m’empêchez d'entendre ma 
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messe avec toute l’attention voulue et que vous coupez 
le fil de mes réflexions lorsque vous apparaissez devant 
moi sous vos formes incongrues. Chapeaux de Madame 
et de Mademoiselle que serez-vous l’an prochain? Em- 
prunterez-vous vos formes aux fauves de ménageries, 
aux astres célestes ou aux sculptures ies moins 
achevées de l’art cubiste ou dadaïste? Ah! chapeaux, 
vous nous réservez sans doute encore de très grandes 
surprises, et, au fond, je m’en réjouis d'avance, à 
notre époque d’angoisses et de tristesses. 

André LAFARGUE 


Chapeaux Du Printemps 1939 


Je vous avais donné rendez-vous, chapeaux, couvre- 
chefs féminins du printemps de cette année. Je vous 
avais dit que je m'attendais aux surprises les plus ex- 
traordinaires de votre part et je saluais déjà votre 
avènement avec une petite satisfaction mal contenue. 
Vous ne m'avez pas trompé. Vous êtes allés au dela de 
mes espérances, comme on dit vulgairement. Vous êtes 
aussi étonnamment cocasses et bizarres que vos prédé- 
cesseurs de l’hiver. Même si celles qui vous portent ne 
sont pas du tout attrayantes et pourraient autrement 
passer inaperçues, chapeaux du printemps, votre con- 
fection et vos étalages arrêtent l’attention de tout le 
monde, vous crèvent les yeux, pour ainsi dire. Je défie 
quiconque, à moins qu’il ne soit réellement aveugle, 
professeur de mathématique très distrait ou disciple de 
Gandhi, tout à fait détaché des choses de la terre, de 
passer devant vous ou de vous permettre de vous pré- 
senter devant lui, sans que vos couleurs criardes, votre 
architecture monumentale ou végétale ou fleurie, n’at- 
tirent leur attention. Vous #êtes pas modestes, cha- 
peaux du printemps, sauf à de rares exceptions, et 
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alors vous l’êtes tellement que l’on ne vous voit plus. 
Je connais des petits chapeaux du printemps qui sont 
tellement petits, qui occupent une place tellement res- 
treinte sur la tête de madame ou de mademoiselle, que 
l’on peut dire qu’ils n’existent pas, qu’ils sont tout à 
fait immatériels et que par conséquent il vaut mieux 
ne pas en parler du tout. Je songe en vous disant cela 
aux petits bourrelets posées. périlleusement sur le 
front à droite ou aux calottes diminutives posées à 
l'arrière à gauche et qui ne sont retenues en posture 
d'équilibre stable que par des prodiges de bonne volonté 
et de patience de celles qui les portent. Et vous voyez 
que malgré ma décision d’un instant de vous ignorer, 
petits chapeaux plats et recroquevillés, je vous signale 
et je manque de parole. C’est incroyable ce que ces 
chapeaux peuvent vous faire faire et dire. I] y a sept 
péchés capitaux. Le chapeau de printemps en est un 
huitième, et qu’il me soit pardonné. 


Mais jusqu’à maintenant je ne vous ai pas dit, 
chapeaux de madame ou de mademoiselle, que l’exem- 
plaire qui m’a le plus frappé et le plus enchanté et ré- 
joui, est celui que j’appellerai sans plus d’hésitation, 
le pot de fleurs renversé, ou le Sarah Bernhardt tron- 
qué, d’où deux longs morceaux de tulle ou de ruban 
tombent avec désinvolture sur le côté, à l’arrière et 
parfois à l'avant et à l’arrière. Ce chapeau, qu’il soit 
en feutre blanc, marron, jaune canari ou rose tendre 
pois de senteur, ou qu’il soit en paille d'Italie, de Pana- 
ma, du Mexique ou des Philippines, à lui le pompon, et 
remarquez que je lui adjuge cette épithète et cette 
récompense justement parce qu’il ne porte pas de pom- 
pon. Que serait-ce s’il en portait ? Il faudrait une échel- 
le à madame ou à mademoiselle pour le brosser et le 
nettoyer de son étage le plus élevé à sa fondation 
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même. Pourquoi en somme est-il si élevé? Est-ce afin 
d’ecraser les petites personnes qui le portent ou bien 
est-ce pour leur donner un air de défi, une sorte de 
panache que leur taille minuscule ne justifie pas? 
Et ces rubans, ces attaches, ces flots d’étoffe qui tom- 
bent sur les épaules; quel est leur raison d’être? Qui 
sait? Afin de rattraper le chapeau au vol lorsqu'il est 
sur le point de tomber ou de disparaître sous la pous- 
sée d’une forte brise. Les bourgeois du moyen âge et de 
l’époque de Jeanne d’Arc portaient de pareils attaches 
à leurs couvre-thefs. Certains juges ecclésiastiques ou 
civils du tribunal qui a condamné la gentille et vail- 
lante Lorraine portaient des chapeaux un peu appareil- 
lés aux vôtres, mesdames et mesdemoiselles. Dites-moi, 
Ô, dites-moi, qui vous condamnez cette saison? Votre 
voisine ou la voisine de votre voisine. 


Chapeaux du printemps, j'ai vu dans votre famille 
des exemplaires que l’on pourrait appeler le. chapeau 
“coup de poing.” La calotte semble avoir été confec- 
tionnée d’un coup de poing administré par la modiste, 
dégoûtée de votre apparition pyramidale. Et mainten- 
ant que fera cette modiste aux chapeaux de l’automne. 
Elle aura peut-être donné tant de coups de poing aux 
calottes de feutre et de paille qu’épuisée elle les lais- 
sera s'épanouir en hauteur, en largeur et en circon- 
férence ou qu'elle les laissera s’évanouir comme je le 
fais moi-même en ce moment. 

André LAFARGUE 
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Séances d’affaires de 1935, 1936 et 1937 


Séances tenues à l'étude de Maître Bussière Rouen, 
président de l’Athénée Louisianais. Année 1935: 4 
janvier, 2 février, 2 mars, 6 avril, 4 mai et 5 octobre. 
Dans les salons de la demeure de M. et Mme Rouen, 
Avenue Esplanade: 15 novembre et 20 décembre. 

Année 1936: Séances tenues dans les salons de M. et 
Mme Rouen, Avenue de l’'Esplanade: 21 février, 20 
mars, 17 avril, 8 mai, 9 octobre et 11 décembre. 

Année 1937: Dans les salons de M. et Mme Rouen, 
Avenue de l’Esplanade: 12 février, 12 mars, 10 avril— 
Conférence de M. André Demaison. Souvenirs de son 
séjour au Sénégal. 

Décès de M. Bussière Rouen, le 19 avril 1937. 

Réunion convoquée chez Maître Edgar Grima, Ier 
Vice-Président, à sa demeure Avenue St Charles, dans 
le but d’honorer la mémoire de notre défunt président, 
Bussière Rouen, le 8 mai 1937. 

A cette réunion une nécrologie préparée par MM. Ed- 
gar Grima. Lionel C. Durel et André Lafargue, fut lue. 
M. André Lafargue donna ensuite lecture d’un article 
nécrologique spécialement préparé par lui pour hono- 
rer là mémoire de notre défunt président. 

A la suite de cette réunion commémorative, une ré- 
union d’affaires eut lieu dans le but d’élire le succes- 
seur de M. Rouen à la présidence. M. Paul Villeré fit 
la proposition, appuyée par Mme Jeanne Dupuy Har- 
rison, que M. André Lafargue, dont il énuméra les 
états de service, fut élu président de la société. Mise 
aux voix cette proposition fut adoptée à l'unanimité. 
M. Grima déclara M. Lafargue élu président de la so- 
ciété. M. Lafargue se leva et remercia ses collègues en 
déclarant qu’il ferait tout son possible pour suivre les 
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traces de son prédécesseur. M. Lionel C. Durel démis- 
sionna comme secrétaire perpétuel. Cette démission 
fut acceptée avec regret. Furent élues au secrétariat 
perpétuel, Mme Clara Lewis Landry, et au sous- 
secrétariat, Mme Jeanne Dupuy Harrison. 

15 novembre 1937: Séance d’affaires dans les salons 
de Mme Jeanne Dupuy Harrison, sous la présidence du 
nouveau président, Maître André Lafargue. Election 
de nouveaux membres. Diverses questions ayant trait 
à l'administration de la société et à ses finances sont 
discutées et des décisions prises. 

15 décembre 1937: Séance d'affaires à la “Maison 
Créole”, sous la présidence de Mme Clara Lewis Lan- 
dry, secrétaire perpétuel, par suite de l’indisposition de 
M. Lafargue. M. Paul Villeré présente une étude sur la 
vie, l'oeuvre et l’influence de trois hommes d'état Fran- 
çais: André Tardieu, Léon Blum et Edouard Herriot. 

5 mars 1938: Séance d’affaires tenue à la “Maison 
Créole”, sous la présidence de Mme Clara Lewis Lan- 
dry, M. Lafargue étant toujours retenu chez lui par 
suite de maladie. Election du même bureau. 

23 mai 1938: Séance d’affaires tenue à la “Maison 
Créole” sous la présidence de Mme Clara Lewis Lan- 
dry, secrétaire perpétuel. 

19 juin 1939: Séance d’affaires tenue à l’Union 
Française, 928 rue Nord Remparts, sous la présidence 
de Maître André Lafargue. Le président annonce aux 
membres présents le legs de M. Edgar Grima, notre 
regretté Ier vice-président, qui apportera la somme de 
$200.00 au trésor de l’Athénée. Parmi les décisions 
prises, il convient de souligner la reprise d'une ancienne 
coutume de l’Athénée: le prix en argent que l’on dé- 
cernera au lauréat du concours littéraire annuel, outre 
la médaille usuelle. k 
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Les Soixante Ans De L’Athénée 
Louisianais 


Il me semble que c'était hier encore que l’on célé- 
brait avec pompe et éclat le cinquantenaire de l’Athé- 
ée Louisianais. Je revis par la pensée la belle mani- 
festation qui eut lieu dans la Salle dite de “Versailles” 
de l'Hôtel de la Louisiane, à cette occasion. Les visages 
épanouis, les lumières, les toilettes claires et élégantes 
de l’élément féminin, les habits, les fleurs, les discours, 
les chants et toute une ambiance que l’on ne retrouve 
que dans notre ville, que l’on pourrait très bien ap- 
peler la Cité des Galas et des Fêtes, car nulle part aux 
Etats-Unis peut-on créer une atmosphère de liesse com- 
me on sait le faire à la Nouvelle-Orléans où l’on est 
passé maître dans l’art des bals, des banquets et des 
manifestations de liesse de tous genres. Hier encore, 
et voilà que dix ans se sont écoulés depuis lors et que 
nous célébrons ce mois-ci nos “Noces de Diamant”. 


Un anniversaire comme celui-là ne saurait être passé 
sous silence. Il ne le serait pas en temps normal. Au- 
jourd’hui à notre époque de grands bouleversements et 
d’incertitudes nous avons plus que jamais le devoir de 
nous tourner vers le passé et d’en retirer tous les en- 
seignements possibles, tous les encouragements, et 
toutes les inspirations. Les événements que nous traver- 
sons et qui nous causent si justement tant d’appréhen- 
sions ne peuvent être supportés avec résignation et 
nous ne sommes autorisés à fonder des espoirs pour 
Pavenir que si nous jetons constamment les yeux à 
Parrière et que nous nous inspirons de l'exemple donné 
par nos devanciers. 

L’Athénée Louisianais, fondé le 12 janvier 1876, a 
fourni une carrière dont il peut être fier. Les débuts 
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ont été modestes. Les six Esculapes et leurs six autres 
compagnons, constituaient un groupe de douze apôtres 
laïques qui ont prêché durant toute leur existence 
l’'évangile de la camaraderie, l’amour de la patrie, le 
culte des lettres et la communion intellectuelle. Depuis 
soixante ans notre groupement a honnêtement et con- 
sciencieusement rempli son rôle de facteur spirituel, 
dans notre communauté. Il n’a jamais cessé d'enseigner 
l'amour de la France, de ses lettres et de ses grands 
principes civilisateurs et humanitaires. Par ses sé- 
ances académiques, ses concours, ses réceptions et 
ses fêtes de gala, l'attribution de ses médailles et de 
ses prix et la publication de ses Comptes Rendus, 
l’Athénée Louisianais, nous le croyons, n’a jamais 
failli dans sa tâche en s’efforçant de maintenir sur les 
bords du vieux Meschacébé le culte de la langue et de 
l'esprit de l’ancienne mère patrie. Les réunions littér- 
aires et artistiques de notre société tenues comme elles 
l’ont été fréquemment dans les salons les plus mon- 
dains de la ville ont reçu une consécration sociale dont 
nous avons lieu d’être fiers à juste titre. Il fut un 
temps où l’on disait: “Nous allons à la séance de l’Athé- 
née Louisianais” comme on aurait dit: ‘Nous allons à 
l'Opéra” ou à une réception de Mme Pierre Soulé. 


Les temps ont évolué, les usages aussi. Ce qui 
naguère était considéré de très bon ton mondainement 
et autrement l’est beaucoup moins à notre époque de 
cocktail parties et de thés où ce dernier breuvage est 
de beaucoup celui que lon sert le moins. A l’âge du 
bridge, qui a porté un coup terrible à l’art de la conver- 
sation ; à notre époque où les auditions de la radio vous 
dispensent d’avoir une loge à l’Opéra et de vous mettre 
en tenue de soirée; à notre époque où une partie de 
foot-ball attire 80,000 spectateurs alors qu’il est dif-: 
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ficile quelquefois de réunir de 1,500 à 2,000 personnes 
dans une salle de concert symphonique ou de grand 
opéra, il est inévitable que la langue française même 
dans un terrain aussi bien préparé que celui de la 
Louisiane, ne subisse un certain fléchissement. 


Certes les conditions d’aujourd’hui ne sont pas 
celles d’il y a 60 ans, au moment où l’Athénée Louisi- 
anais vit le jour, et décida de se consacrer au maintien 
et à la propagation de la langue française. Mais nous 
sommes convaincus que notre société a le droit de bien 
augurer de l’avenir en scngeant à ce qui a été accompli 
dans le passé. L’an dernier l’Académie Française a cél- 
ébré en grande pompe son tri-centenaire. Elle a con- 
Staté que la langue française, dont elle était la fidèle 
et vigilante gardienne, était plus que jamais un mode 
d'expression clair, concis, souple et harmonieux, et que 
son prestige semblait être accru à travers le monde en- 
tier. C'était bien toujours la langue de la diplomatie, 
de l’élégance, de la courtoisie et des arts. 


Depuis la Grande Guerre plus que jamais des cen- 
tres de culture francaise, des Maisons de France, ont 
été érigés à l’étranger. Pour ne mentionner que le con- 
tinent américain, il est indéniable que la langue fran- 
çaise est encore celle de la haute culture et du bon ton 
dans toute l'Amérique du Sud, dans l’Amérique Cen- 
trale, au Mexique et dans plus du tiers du Canada. La 
publication de la grammaire française et celle du der- 
nier dictionnaire de l’Académie Française sont deux 
événements qui dénotent incontestablement que cette 
langue est plus .vivante et plus agissante que jamais. 
Aux Etats-Unis des Maisons de France sürgissent 
de toutes parts. Celle de l’Université de la Louisiane 
que l’on doit inaugurer officiellement sous peu est un 
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nouveau témoignage de la recrudescence de l’influence 
littéraire française chez nous. 


Par conséquent nous estimons qu’un fidèle serviteur 
de la cause française comme l’Athénée Louisianais 
peut célébrer ses soixante années d'existence et de 
labeur sur une terre naguère essentiellement fran- 
çaise, dont les villes, les villages et les hameaux, les 
fleuves et les rivières, les lacs et les cours d’eau por- 
tent en si grand nombre des noms qui réchauffent le 
coeur des fils de France quand ils les entendent ici ou 
quand ils sont prononcés chez eux. Sous la conduite et. 
l'inspiration de son Président, l’Athénée Louisianais 
se promet plus que jamais de rester fidèle à son pro- 
oramme et de s'inspirer d’une devise qui est bien fran- 
çaise de caractère et de signification: “Noblesse ob- 
lige”. Cette devise le Président de l’Athénée Louisi- 
anais l’a fait sienne. Elle est aussi la nôtre de par 
l’hérédité et aussi parce que sa fidèle mise en pratique 
sert les intérêts de notre pays comme ceux de celui de 
nos aïeux. 

André LAFARGUE 
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Noces de Diamant 


(Discours prononcé par M. André Lafargue, commandeur 
de la Légion d'Honneur, sous-secrétaire de l’Athénée Louisi- 
anais à l’occasion du 60ème anniversaire de la fondation de 
cette société, à la séance de gala du 12 janvier 1936 tenue 
dans la Salle du Petit Théâtre du Réveil Français, à l’Union 
Française.) 


Peut-on dire d’une société, d’un groupement d’indi- 
vidus revêtu d’un caractère juridique, que l’on célèbre 
ses noces de diamant en faisant allusion au soixant- 
ième anniversaire de sa fondation? Le terme “noces” 
indique sans conteste un mariage, une union entre deux 
personnes de sexe différent. 


Je déclare et je maintiens-et je suis prêt à défendre 
la thèse envers et contre tous- que quand il s’agit d’une 
société comme l’Athénée Louisianais, notre chère et 
vénérée Petite Académie Française de la Nouvelle- 
Orléans, il est parfaitement exact de se servir des mots 
“Noces de diamant” pour proclamer et célébrer le: 
soixantième anniversaire de sa fondation et de son ex- 
istence féconde et utile, car voyez-vous j'estime que dès 
le jour de sa fondation, l’anniversaire mémorable du 
12 janvier 1876 que nous commémorons aujourd'hui, 
notre société avec ses douze membres fondateurs con- 
tractaient une alliance impérissable avec la Louisiane, 
dans le domaine des lettres, de la science et des arts 
français et lui juraient amour, fidélité et obéissance, 
selon les règles les plus sacramentelles et les plus 
solennelles du mariage civil——-une alliance loyale jus- 
qu’à la mort et sans aucun espoir de divorce ou de 
dissolution. Et voilà pourquoi je dis et redis ce soir 
que nous célébrons joyeusement et fièrement nos “No- 
ces de diamant” et que nous nous sentons enrichis, 
comblés de cadeaux parmi lesquels scintillent du plus 
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pur éclat les diamants-souvenirs, l'oeuvre magnifique 
et les travaux accomplis par nos prédécesseurs, ceux 
qui ne sont plus, auxquels nous adressons en premier 
lieu notre hommage ému et reconnaissant, les douze 
apôtres fondateurs de l’Athénée Louisianais, aux Doc- 
teurs Alfred Mercier, Armand Mercier, Jean G. Hava, 
Charles Turpin, Sabin Martin et Juste Touatre, au 
Général Gustave Toutant de Beauregard, au Colonel 
Léon Queyrouze, et à MM. Olivier Carrière, Auguste 
Jas, Paul Fourchy et au Juge Arthur Saucier, dont les 
cembres altières et sereines doivent nous contempler ce 
soir avec bienveillance aux Champs Elysées où elles 
demeurent en éternelle béatitude. Nous enchâssons 
également dans l’écrin de notre mémoire et de notre 
coeur, en ce jour solennel, les trois figures bien-aimées 
de nos présidents disparus, le Docteur Armand Mercier, 
le Général Gustave Toutant de Beauregard et Monsieur 
Alcée Fortier, et auxquelles, je le crois, nous devons 
ajouter la belle et prestigieuse image du seul Secré- 
taire Perpétuel, qui ne fasse plus partie de notre fa- 
mille terrestre, celle du Docteur Alfred Mercier, dont 
les travaux littéraires et scientifiques et la Juste re- 
nommée rejaillissent de l’éclat du plus clair et du plus 
pur diamant sur l’Athénée Louisianais. 


Mais notre société, en ce glorieux anniversaire n’est 
pas riche seulement de souvenirs et de travaux accom- 
plis par les chers disparus. Soyons justes et reconnais- 
sants et “Rendons à César ce qui revient à César.” 
Disons sans plus tarder que l’Athénée Louisianais, en 
ce soixantième anniversaire, est fière d’acclamer et de 
saluer son Président actuel, M. Bussière Rouen, Secré- 
taire Perpétuel de notre société de 1894 à 1914 et son 
Président de 1914 à notre époque, c’est-à-dire depuis 
22 ans. Avec notre distingué Ier Vice-Président, M. 


LOUISIANAIS | 35 


Edgar Grima, M. Rouen est le seul survivant de ceux 
qui signèrent la charte de notre société, ses articles 
d’incorporation, le 26 juillet 1892. A tous ces titres, et 
à tous ceux que sa modestie ne nous permet pas d’énu- 
mérer, notre cher Président est pour nous un très beau 
cadeau vivant de noces de diamant, et que nous vou- 
lons conserver dans sa forme actuelle le plus longtemps 
possible. Longue vie, Monsieur le Président. Je form- 
ule ce souhait —que je sais être celui de tous mes col- 
lègues et de tout l’auditoire de ce soir—pour le bonheur 
de Madame Rouen, votre épouse si distinguée et si 
dévouée, de votre famille et pour le maïntien et le suc- 
cès de l’oeuvre à laquelle vous vous consacrez depuis 
plus d’un demi-siècle. 


Nous remercions aussi en cette occasion tous les 
Louisianais, tous les Français et tous les Etrangers 
qui ont contribué par leurs travaux, littéraires, scien- 
tifiques ou artistiques, par leurs talents musicaux ou 
d’un autre ordre, par leurs conférences, leurs discours 
et même par leur seule présence, à l'éclat de nos ré- 
unions et de nos fêtes, à la défense, au maintien et à la 
perpétuation de cette chère langue Française, dont le 
verbe sonore et martial a retenti dans les forêts et les 
marécages impénétrables de l'immense vallée du Miss- 
issippi ainsi que dans les frêles canots en écorce qui 
portaient les premiers pionniers des sources à l’'embou- 
chure du Père des Eaux. Ne sont-ce pas là des dia- 
mants spirituels du plus bel éclat que l’histoire et le 
passé nous offrent en ce grand anniversaire. 


Merci aussi vous qui êtes avec nous ce soir, vous qui 
depuis de nombreuses années suivez avec nous dans la 
voie glorieuse tracée par nos aînés, vous les compagn- 
ons des grandes et petites réunions, des manifestations 
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de joie et de triomphe. Votre présence fidèle a tou- 
jours été un beau joyau dont nous apprécions plus que 
jamais ce soir le lustre et la pureté. 


Ee maintenant si vous me le permettez et si vous le 
voulez, soulevons un peu le voile du passé et voyons si 
l’Athénée Louisianais est toujours resté fidèle à son 
programme et au serment de ses douze preux che- 
valiers du 12 janvier 1876. 


Les deux grands anniversaires qui ont précédé celui- 
ci, le quarantième et le cinquantième, ont été célébrés 
de façon grandiose et inoubliable, le premier dans le 
Salon Doré de l'Hôtel Grunewald, le 14 janvier 1916 et 
le second dans la Salle dite de “Versailles” de l’Hôtel de 
la Louisiane. Je suis heureux et fier de pouvoir dire 
que j'ai participé au programme de ces deux fêtes du 
souvenir et des lettres. Qui n’a encore à la mémoire 
les magnifiques discours prononcés par le Consul de 
France, M. Maurice de Simonin, par notre président, 
M. Rouen ainsi que par tous ceux qui avaient été 
chargés en périodes décennnales de faire l’historique 
des cinquante années du labeur fécond et instructif de 
notre institution. Qui ne se rappelle le cadre splendide 
dans lequel se déroulait cette fête; la grande salle des 
banquets de l'Hôtel de la Louisiane, toute laquée de 
blanc et ruisselante de la lumière que projetait sur une 
assistance d'élite, —les femmes en ravissantes toilettes 
du soir et les hommes en habits couverts de décora- 
tions,—les lustres en cristaux et les lampadaires ar- 
gentés. La Nouvelle-Orléans nous avait envoyé tout 
ce qu’elle compte de plus illustre dans le domaine des 
sciences, des arts et des lettres. Le Tout Nouvelle- 
Orléans était là, témoignant ainsi de l’estime en laquelle 
on tenait notre groupement. 

Beaucoup d’entre vous se rappellent aussi la fête du 
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Quarantenaire, si j'ose m’exprimer ainsi. Le Salon 
Doré de l'Hotel Grunewald, les discours fins et spirit- 
uels, historiques et affectueux, érudits et précis, du 
Juge Charles F. Claiborne, auquel nous envoyons ce 
soir un souvenir ému et reconnaissant, du Docteur Y. 
KR. LeMonnier, dressant de nouveau sur son cheval, 
avec une vérité saisissante, la figure martiale de son 
ancien chef, le Général Gustave Toutant de Beaure- 
gard, et de notre bien-aimé président, M. Rouen, par- 
lant avec la plus vive émotion de toute une époque 
_ splendide et fructueuse vécue aux côtés de son prési- 
dent, M. Alcée Fortier, historien, écrivain et conféren- 
cier, et dont il avait été pendant de longues années le 
fidèle collaborateur; les lumières, la musique, les 
toilettes et les sourires des femmes, les visages fra- 
ternellement épanouis des hommes—tout cela dans le 
premier hôtel de la Nouvelle-Orléans constituait une 
fête d’un cachet inoubliable et de la distinction la plus 
parfaite, digne de l’anniversaire que l’on célébrait. 


En puisant dans cette mine inépuisable, dans ce tré- 
sor du passé, que sont “Les Comptes Rendus de l’Athé- 
née Louisianais” je découvre qu’à la date du 19 mai 
1906, dans la Grande Salle de l’Union Française, l'Athé- 
née Louisianais en Séance de Gala Littéraire et Artis- 
tique célébrait son trentième anniversaire. Quel mag- 
nifique programme avait été mis à exécution ce soir-là : 
Discours de M. le Professeur Alcée Fortier —Historique 
de l’Athénée Louisianais; Allocution de M. Véran De- 
joux, Consul de France à la Nouvelle-Orléans; un 
Monologue de Maurice Bréant ; allocution de M. Charles 
T. Soniat, 2ème vice-président; allocution de l’Honor- 
able Paul Capdevielle: Poésie du Docteur Alfred Mer- 
cier, “Tawanta”, lue par M. Bussière Rouen, Secré- 
taire Perpétuel. La partie musicale ne le cédait en 
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rien à la partie littéraire; Choeur “Les Saltimbanques” 
de Ganne, Le Prélude de Rachmaninoff, joué au piano 
par Mlle Marie Boissonneau, “L’Aube s’éveille” de 
Flégier, chantée par Mme Jeanne Dupuy Harrison ac- 
compagnée par Mlle Marcelle Peyrat; La Sérénade 
Printanière d'Holmes, chantée par Mile Camille Gibert 
accompagnée par Mlle Anita Bouligny; Sclo de Piano 
pour la main gauche, Othello, M. Strackosh, exécuté 
par Mlle Delphine Piseros; Solo de Chant, ‘“Paillasse”, 
Leoncavallo, M. Henri Viavant accompagné par Mle 
Mathilde Théard; Duo, Lakmé, Delibes, Mile Camille 
Gibert et Mme M. Charbonnet accompagnées par Mlle 
Lucie Bouligny ; Solo de chant Lakmé, Delibes, M. AI- 
fred F. Théard accompagné par Mlle Marie Théard; 
Solo de chant-Alceste-Imprécations, Glück, Mme Cé- 
leste de Vilchez Bisset accompagnée par Mile Anita 
Bouligny ; Choeur “Carme” Curtis. Des rafraîchisse- 
ments furent ensuite servis. On ne dit pas à quelle 
heure la cérémonie se termina. Certains laitiers de 
l’époque versèrent à leurs clients leur mesure de lait 
du matin au moment où ceux-ci revenant de la séance 
de l’Athénée Louisianais rentraient chez eux. 


Je n'ai pas besoin de vous dire que ce dernier ren- 
seignement n’a pas été puisé dans Les Comptes Rendus 
de l’Athénée Louisianais et je n’en garantis en aucune 
façon l’authenticité. Mais le trentième anniversaire de 
notre société fut une très belle fête du coeur et de l’es- 
prit et j'ajoute aussi du corps, car on y servit abondam- 
ment des rafraîchissements, et à cette époque, comme 
vous vous en souviendrez, ils devaient être excellents 
puisqu'ils venaient de chez Manessier, de chez Lopez 
ou de chez Domecq. Il y avait un certain charme à 
commenter les discours prononcés et les chants enten- 
dus alors qu’un éclair au chocolat ou un petit chou à 
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la crème fondait dans la bouche. L’Athénée a toujours 
su bien faire les choses. On ne m’en voudra pas de 
cette digression car, comme le coeur, j'ai l’estomac 
reconnaissant. 

J'ai dit tout à l’heure que l’Athénée Louisianais 
avait toujours poursuivi très fidèlement le but qu’il 
s'était proposé, sauf l’un, celui de s’ériger en société de 
secours mutuels. Comme L'Académie Française, sa 
grande et illustre devancière, qui après trois cents ans 
d'existence vient de publier seulement la grammaire 
qu’elle aurait dû préparer dès sa fondation, l’Athénée 
Louisianais n’a pas jugé utile de s’organiser sous forme 
de société d'assistance mutuelle. Je crois qu’à cet 
égard notre société a eu parfaitement raison. Il me 
semble que le caractère éminemment académique de 
notre institution aurait un peu souffert si nous nous 
étions érigés en ‘association d'assistance mutuelle”, 
comme nos premiers statuts et nos articles d’incorpora- 
tion nous en donnent le droit. L’Athénée Louisianais 
très sagement depuis 60 ans s’est borné à poursuivre 
avec persévérance, et je crois que nous pouvons ajou- 
ter, avec succès, les deux premiers buts proposés : 1: De 
perpétuer la langue française en Louisiane et 2: De 
s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artist- 
iques, et de les propager. Dans deux ou trois siècles si 
nous voulons ajouter à nos efforts et à nos buts l’as- 
sistance mutuelle on verra. Nous n’aurons du reste 
plus voix au chapitre. 

Comme vous le concevez bien dans cette revue hâtive 
de ce que nous avons accompli depuis cinquante ans— 
car mon collègue distingué, M. Paul Villeré vous par- 
lera de notre travail des dix dernières années—il m’est 
impossible de vous faire la chronologie et la liste de 
tout ce qui a été fait sous les auspices de l’Athénée 
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Louisianais durant les 50 premières années de son 
existence. Essais, discours, conférences, causeries, au- 
ditions musicales de tous genres, représentations dra- 
matiques, exercices commémoratifs, séances d’affaires, 
réunions mondaines, tout cela représente un total des 
plus impressionnants dans le magnifique domaine du 
maintien et de la défense de la langue française en 
Louisiane. Vous en trouverez l’énumération et souvent 
la reproduction intégrale dans ce grand reliquaire du 
passé que Les Comptes Rendus de l’Athénée Louisi- 
anais depuis sa fondation constituent. La collection 
complète de cette publication se trouve à la Bibliothè- 
que Howard très bien reliée et très accessible. 


Si, comme moi, vous aimez le passé, si vous voulez 
vous laisser attendrir par l’évocation d'images chères 
et émouvantes, si vous voulez vibrer un peu avec vos 
contemporains ou vos devanciers en parfaite unisson 
de coeur et d'esprit, parcourez les feuillets parfois 
jaunis des Comptes Rendus de l’Athénée Louisianais 
et vous verrez se dresser successivement sur l’écran de 
votre mémoire ou de votre esprit des scènes et des 
cérémonies solennelles et émouvantes, des visages 
aimés et disparus et toute une vie intellectuelle et arti- 
stique de l'élite créole et franco-américaine de notre 
chère Nouvelle-Orléans. Et vous ne saurieZ croire com- 
me ce cinéma est intéressant et comme il vaut bien 
celui que nous acclamons de nos jours. 


Æt puisque je parle des Comptes Rendus de l’Athé- 
née Louisianais je n’hésite pas à déclarer en ce jour de 
60ème anniversaire que cette publication est ce que 
nous avons fait de plus. utile et de plus pratique depuis 
notre naissance. “Verba volant, scripta manent” dit le 
proverbe, et combien il a raison dans le cas présent. 
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Comment pourrions-nous juger de l’effort accompli, 
de la tâche assumée et mise à exécution par nos pré- 
décesseurs si nos fidèles “Comptes Rendus”’ n'étaient 
pas là pour nous en indiquer le caractère, la portée et 
la signification. 


Et ce n’est pas aujourd’hui seulement que l’import- 
ance de nos Comptes Rendus nous paraît plus évidente 
que jamais. Dans le monde universitaire et académ- 
ique, en France, aux Etats-Unis—que dis-je, sur les 
deux continents d'Europe et d'Amérique, car nous re- 
cevons des publications des quatre coins du monde— 
on s’est déjà prononcé sur la valeur de nos publica- 
tions. Et cette valeur a triplé, quadruplé depuis que 
ces Comptes Rendus représentent tout ce qui reste en 
Louisiane de publication française sous forme d’une 
revue ou d’un magazine. Dans le domaine des lettres 
et de l’histoire de la Louisiane les “Comptes Rendus” 
de l’Athénée Louisianais occupent à l’heure actuelle 
une place unique. Il est à souhaiter que cette publica- 
tion, devenue, hélas de plus en plus onéreuse, se main- 
tienne et se continue comme un des buts les plus im- 
portants de notre société. Tous les sacrifices doivent 
être consentis à cet effet. Et si je m’exprime ainsi ce 
soir c’est que je sais que notre président et la plupart 
de mes collègues partagent tout à fait cet avis. J’in- 
siste et je répète, à l'heure actuelle “Les Comptes Ren- 
dus de l’Athénée Louisianais” sont la raison d’être la 
plus impérieuse de notre institution. Si vous en dou- 
tez lisez ces Comptes Rendus et vous verrez ce qu'ils 
représentent pour l'esprit, le coeur et l'âme. Leur lec- 
ture est le plus merveilleux tonique que l’on puisse 
faire prendre à ceux qui soit par apathie, soit par snob- 
isme ridicule, ne veulent plus s'intéresser à la langue 
des’ aïeux en Louisiane. 
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L’Athénée Louisianais n’a jamais eu de demeure 
bien arrêtée, bien définie. Accueillie avec la plus 
erande bienveillance dès sa fondation, notre société 
est devenue un peu l'enfant adoptif de toute une élite. 
Qix médecins ont présidé à sa naissance, c’est-à-dire 
n'est-ce pas que l’enfant a paru dans les meilleures 
conditions d'hygiène physique et intellectuelle. C’était 
lui assurer longue vie dès son apparition dans le monde 
louisianais. | 

Un de nos distingués et spirituels confrères, Maître 
Charles Théodore Soniat, à l’occasion du trentième 
anniversaire de notre société avait lu un travail déli- 
cieux intitulé “L’Athénée Louisianais au point de vue 
historique et légal”. Il déclarait—et je me sers tex- 
tuellement de ses paroles —que “le Docteur Alfred Mer- 
cier, est le premier qui fit jaillir dans le sein de la Lou- 
isiane l’étincelle de création. Nous le déclarons donc 
père de l’Athénée”. Et l’Athénée certes ne cherchera 
jamais à se soustraire à cette paternité, car en parlant 
de notre société ou en marquant l’anniversaire de sa 
fondation il est inévitable que nos pensées se reportent 
vers celui dont la personnalité, la merveilleuse et com- 
préhensive intelligence et l’érudition profonde et uni- 
verselle, en firent le membre le plus illustre de l’Athé- 
née Louisianais. Salut père fécond, vous le plus grand 
homme de lettres que la Louisiane ait connu, en ce soir 
de soixantième anniversaire votre enfant grandi sous 
votre égide et sous votre inspiration rend un faible 
hommage par ma voix à votre mémoire illustre. 


Depuis sa fondation l’Athénée Louisianais a tenu ses 
assises et ses réunions mondaines à l’Union Française 
principalement, dans les salons de l'élite de notre ville, 
dans les salles d’un caractère historique ou civique et 
même dans le prestigieux décor de l’Opéra Français, 
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notre temple lyrique de la rue Bourbon de bienheu- 
reuse et regrettée mémoire. Mais je crois ne pas me 
tromper en disant que notre société s’est réunie plus 
souvent soit en séances d’affaires ou en séances pub- 
liques et mondaines dans le local vénérable où se célè- 
bre ce soir son 60ème anniversaire, à l’Union Fran- 
çaise. L/Athénée Louisianais par conséquent en chois- 
issant de nouveau l’Union Française pour y célébrer un 
des événements les plus importants de sa belle carrière 
n’a fait que continuer une bonne et excellente tradition, 
n’a fait que retourner à ses “premières amours”, Si 
j'ose m’exprimer ainsi. Il a toujours existé les liens 
les plus étroits entre notre société et celle qui nous 
donne si largement et si généreusement l’hospitalité 
ce soir, comme en bien d’autres occasions. Ce sont les 
murs vénérables de l’Union Française, tant au rez-de- 
chaussée que dans l’ancienne grande salle des audi- 
tions, qui ont encadré nos manifestations les plus im- 
portantes surtout pendant les 30 premières années de 
notre existence. En maintes occasions les différents 
présidents de l’Athénée Louisianais ont fait allusion à 
cette bonne entente et à cette collaboration intime des 
deux sociétés commencées si heureusement sous les 
auspices de M. François Tujague, Président de l’Union 
Française et du Général Gustave Toutant de Beaure- 
gard, Président de l’Athénée Louisianais. [’Athénée 
et L'Union sont de vieux amis, qui ont toujours marché 
la main dans la main, pour le plus grand honneur du 
pays et des lettres françaises en Louisiane. 


Par des conférences, des réunions littéraires et ar- 
tistiques, la discussion des sujets de brûlante actualité 
dans le domaine des arts, des sciences et de lettres en 
France et dans notre pays l’Athénée Louisianais de- 
puis 60 ans a poursuivi sa carrière sans orgueil mais 
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sans faiblesse. II a reçu des ambassadeurs et des Aca- 
démiciens et a entendu tomber de ces lèvres illustres 
des paroles de chaudes félicitations et de vif encour- 
agement pour l’oeuvre poursuivie. Leurs exce!lences 
Jules Cambon, Jules Jusserand, Paul Claudel et André 
Lefebvre de Laboulaye et Messieurs Henri de Régnier, 
Eugène Brieux et Andre Bellessort ont bien voulu rec- 
onnaître l'efficacité et l'utilité de l’oeuvre entreprise 
par l’Athénée Louisianais. l’Académie Française du 
reste a consacré le prestige et la renommée de notre 
société en lui remettant sa grande médaille d’or à l’ef- 
figie de lillustre Cardinal dont on a si justement 
chanté les louanges et les mérites à l’occasion des fêtes 
du Tricentenaire de la fondation de l’Académie qui eu- 
rent lieu au début de l’an dernier. Et combien je suis 
fier de pouvoir vous dire ce soir que le doyen de l’Aca- 
démie Française, depuis la mort de Paul Bourget, le 
grand homme d'état et l’illustre historien Gabriel Han- 
otaux, chez lequel je passe toujours plusieurs jours 
dans son domaine du Loir-et-Cher, m'a affectueuse- 
ment demandé des nouvelles de notre institution qu’il 
considère comme unique en son genre. 


Si je fais allusion à tous ces souvenirs, si j'ai l’air 
d'en retirer quelque satisfaction, c’est parce que je 
trouve qu’en cette année de grâce 1936, à la date anni- 
versaire de nos noces de diamant, nous devons plus 
que Jamais jeter les yeux sur le passé, afin de savoir 
ce qu’il exige de nous pour l’avenir en présence des 
difficultés du présent. 

Lisez les Comptes Rendus des 30ème, 40ème et 
50ème anniversaires et vous entendrez les voix autor- 
isées des Alcée Fortier, des Charles T. Soniat, des 
Véran Dejoux, Consul de France, des Paul Capdevielle, 
des Bussière Rouen, des Charles F. Claiborne, des Dr. 


LOUISIANAIS A5 


Yves R. LeMonnier, des Maurice de Simonin, Consul 
de France, des Edgar Grima, des Felix A. Larue et des 
Ülisse Marinoni, vous dirent en accents inoubliables 
que la langue française est un joyau inestimable, poli 
et repoli par plusieurs siècles d'usage et de gloire, que 
la Louisiane ne peut pas et ne doit pas voir disparaître, 
car il représente dans sa couronne un diamant de l'éclat 
le plus pur et le plus étincelant, un diamant que nous 
faisons serment ce soir, à notre anniversaire de dia- 
mant, de maintenir dans tout son éclat, dans tous ses 
feux les plus ardents, pour la plus grande gloire de 
notre pays et pour celle de la France, à laquelle nous 
sommes redevables de la situation unique qu’occupe la 
Nouvelle-Orléans parmi les villes illustres du monde. 

Et je dis ceci du plus profond de mon coeur et avec 
la plus grande sincérité, car ce ne sont pas simplement 
mes lèvres qui remuent et qui parlent en cet instant 
mémorable ce sont celles de mon cher père, de mon 
oncle aimé, de toute une lignée d’ancêtres français dont 
la voix partie des plaines du Poitou fait entendre ses 
réverbérations sur les bords du Vieux Meschacébé. 
C’est la voix des ancêtres, c’est celle des aïeux, que j'ai 
écoutée très volontiers et que j'ai laissé parler. 

Et comment en terminant ne puis-je pas me rappeler 
les vers que déclamaient d’une voix profonde, le grand 
barde Maurice Bouchor alors qu’il saluait les délégués 
de la Louisiane, en séance solennelle, en Sorbonne, à 
l’occasion du 200ème anniversaire de la fondation de 
notre ville par ses concitoyens: 

“Voici près de trente ans, j'allai loin de la France, 
Embrasser le plus cher de mes amis d’enfance 

Et je vis alors qu’en devisant nous cheminions ravis 
La grande ville, le fleuve et l’ardent paysage, 


La France me devint plus chère que jamais quand je 
sus, Ô Louisiane, à quel point je t’aïmais. 
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Oui, nous le savons, la France nous aime et nous en 
sommes fiers et honorés, et en ce jour de belle com- 
mémoration, en cette fête du souvenir cette affection 
nous nous en montrerons dignes en défendant et en 
maintenant l'usage du français parmi nous plus que 
jamais. 

André LAFARGUE 


La Décade 1926-1936 
de 


l’Athénée Louisianais 
Discours prononcé par M. Paul Villeré à l’occasion du 


60ème anniversaire, le 12 janvier 1936 


Vous venez d'entendre le savant historique des cin- 
quante premières années de notre petite académie. 
Vous avez vu et compris le service rendu à la Louisiane 
par la conservation de ses traditions et de sa langue 
maternelle, le français. C'était un pieux devoir, il est 
vrai, mais il a été noblement accompli. Oui, certes, 
ceux de notre génération se rappel'ent l'enthousiasme 
de ces réunions d'il y a trente ans et plus, où l’on en- 
tendait discourir sur les sujets les plus divers, mais 
toujours dans la langue de nos aïeux. Ce flambeau de 
la culture intellectuelle et du maintien de la langue 
maternelle nous a été transmis. C’est à nous de conti- 
nuer la tradition. J’ose dire que l'Athénée Louisianais 
a assumé et compris le rôle qu’il devait tenir, que ses. 
membres se sont dévoués à la cause, qu’ils se sont co- 
tisés pour que vous puissiez entendre de célèbres con- 
férenciers, qu’ils ont établi des concours annuels, afin 
de récompenser des lauréats de mérite et qu’enfin ils 
donnent de nombreuses médailles aux enfants d’école 
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qui se seront distingués dans les études du français. 
Voilà en quelques mots rapides ce que l’Athénée a fait 
pendant soixante ans. 


Penchons-nous un peu, s’il vous plaît, Mesdames et 
Messieurs, et examinons de près le travail accompli 
depuis les dix dernières années. Naturellement, 
c'est en compulsant les “Comptes Rendus de l’Athénée” 
qu’on peut se faire une idée de ce qui a été fait. Plus 
tard, les générations à venir, voudront revoir ce que 
nous avons fait pour maintenir la langue française, et 
les meilleures preuves, les documents irréfutables, se- 
ront les “Comptes Rendus”. Et nous pouvons être cer- 
tains qu’ils seront conservés pieusement à la Howard 
Memorial Library où ils seront toujours à la disposition 
de ceux qui s'intéressent aux efforts littéraires de no- 
tre temps. Nous devons aussi le classement et la belle 
reliure des fascicules des “Comptes Rendus” à l'effort 
bienveillant et éclairé de Monsieur Robert Usher, l’aim- 
able bibliothécaire de la Howard Memorial Library. 
Pour nous qui avons vécu les dernières dix années à la 
Nouvelle-Orléans et qui aimons, tant soit peu la langue 
française, chaque page des Comptes Rendus évoque un 
souvenir agréable, une soirée délicieuse, où nous enten- 
dions un programme choisi, ap autant littéraire, que 
musical et artistique. 


Mais j'oublie qu’il m’a été prescrit de me restreindre 
à mon sujet, c’est-à-dire à la nomenclature et aux tra- 
vaux de ceux et celles qui ont contribué au succès de 
l’Athénée Louisianais. 


La fête annuelle du 29 décembre 1924-——i] y'a done un 
peu plus de onze ans—mérite surtout notre attention, 
parce que l’Athénée couronnait deux lauréates, Ma- 
dame Dagmar Renshaw LeBreton et Mile Mathilde 
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Merilh. C'était l’année de la célébration du tri-centen- 
aire de Pascal. L'Athénée avait choisi la vie et les 
oeuvres de ce grand génie comme sujet, et les deux 
lauréates l’avait traité, chacune à sa facon, mais toutes 
deux avec une telle profondeur, une telle maîtrise, que 
le jury en était resté émerveillé et n’ayant pas voulu 
faire de choix avait décerné deux médailles d’or. Il 
m'est impossible de m’étendre sur ce travail remar- 
quable, mais si vous aimez Pascal, et je ne doute pas 
qu’il en soit ainsi, je vous recommande de lire le num- 
éro de janvier 1925 des Comptes Rendus. 


Passons à ceux de mai-septembre 1925. A la réunion 
du 30 janvier 1925 nous nous rappellerons toujours la 
conférence de M. René Lamar, professeur des langues 
romanes à l’Université Tulane, sur la Marquise de Pom- 
padour. M. Lamar est un historien, connaissant à fond 
l’histoire de son pays et en plus sachant conter avec 
beaucoup d’esprit et de grâce artistique la vie de cette 
petite Antoinette Poisson, une personne de rien, dev- 
enue la femme la plus influente à la cour de Versailles. 
En écoutant parler M. Lamar on avait une impression 
vive et saisissante des moeurs du temps de Louis XV, 
du faste de la Cour et de sa corruption aussi. 


À la réunion du 17 février 1925, nous avons recu un 
conférencier officiel, M. Louis Réau, qui nous a parlé 
d'une façon très intéressante de l’oeuvre de Puvis de 
Chavannes. | 

Le 31 mars 1525, nous avons eu le plaisir d'entendre 
une conférence sur “Le Théâtre Français par sa mise 
en scène” par une lauréate de l’année précédente, Mlle 
Simone de la Souchère (maintenant Mme Frank B. 
Deléry . Très documentée sur ce sujet, comme sur bien 
d’autres, Madame Deléry a fait et fera pendant long: 
temps je l'espère, une de nos meilleures conférencières. 
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Je passe sous silence plusieurs autres conférences et 
enfin j'arrive à la réunion du 12 janvier 1926, c’est-à- 
dire le cinquantième anniversaire de la fondation de 
l’'Athénée. 

Messieurs Edgar Grima, André Lafargue, Lionel C. 
Durel, Ulisse Marinoni et le docteur Félix Larue, firent 
l’historique de la société. Vous vous rappelez presque 
tous cette fête, qui fut une démonstration. A la ré- 
union du 23 février nous entendions pour la dernière 
fois M. René Lamar en une exquise conférence sur 
“Les Péchés de Jean Racine”. Quelque temps après M. 
Lamar se rendit en France et l’Athénée perdit un de 
ses amis fidèles et un de ses meilleurs conférenciers. 
Le 27 avril Madame John Wogan, nous lut une petite 
nouvelle ayant pour titre: “Premier désenchante- 
ment”. Madame Wogan nous a souvent charmés par 
son style coulant et avec sa soeur Madame Jules Wo- 
gan comptent parmi les plus sûrs amis et collabora- 
teurs de l’Athénée. 


Une autre conférencière de très grand mérite et dont 
j'ai parlé déjà est Madame Dagmar LeBreton, et quoi- 
que le temps me manque, je ne peux pas passer sous 
silence la délicieuse conférence qu’elle nous fit le 25 
mai 1926 sur “La Trinité du Thème Poétique de Fran- 
cis Jammes”. Il faudrait d’autres travaux aussi péné- 
trants que celui-ci pour ranimer l'intérêt et soulever 
l'enthousiasme des réunions de l’Athénée. 


Le 20 décembre 1926, l’Athénée eut à couronner une 
fois de plus deux lauréates: Mlle Gladys Renshaw et 
Mlle Marguerite Guttierrez Najera. Mile Renshaw est 
une soeur de Mme Dagmar Le Breton. Le sujet de cette 
année-là était “Ronsard”. Les deux admirables manu- 
scrits ont été reproduits dans les “Comptes Rendus” et 
je vous invite à les lire et relire et à y retrouver toutes 


50 L’'ATHENEEL 


les impressions de fraîcheur et de beauté que vous avez 
eues en les entendant. 


J'n passe, j'en passe, bien des pages intéressantes, 
bien des souvenirs agréables de nos réunions. Je passe 
sur le travail modeste mais inlassable de notre excellent 
président, M. Rouen, sur les rares mais très estimés 
poèmes de notre vice-président, M. Grima ; sur le labeur 
éclairé et incessant de notre secrétaire, M. Durel et 
enfin sur la critique, sur les innombrables articles sav- 
amment et finement écrits de notre sous-secrétaire, M. 
André Lafargue. J’en passe bien, bien d’autres, mais 
je ne peux pas ne pas dire le nom que vous avez sur 
les lèvres et que j’ai bien à coeur de rappeler ici, celui 
de Madame Jeanne Dupuy Harrison. Car il faut en 
convenir, Mesdames et Messieurs, que l’Athénée ne 
pouvait pas obtenir tout le succès des dix dernières an- 
nées par l’effort littéraire seul, par l’attrait des sujets 
ou par l’éloquence et le mérite de ses conférenciers. La 
foule venait non seulement. pour entendre de la bonne 
et saine et intéressante littérature, elle venait aussi 
pour entendre le programme musical, pour applaudir 
quelque nouvel artiste, pour approuver et récompenser 
l'effort d'anciens amis et enfin pour déclarer unanime- 
ment que Madame Harrison avait le don très précieux 
de trouver de tels artistes chez nous et d’agencer de 
telles fêtes pour le développement du talent musical à 
la Nouvelle-Orléans. 


C’est à la séance du 15 février 1927 que M. Maurice 
de Simonin, alors Consul Général de France, présenta 
à l’Athénée Louisianais, au nom de l’Institut de France, 
une médaille d’or. C'était un grand honneur fait à no- 
tre chère société par la vieille institution qui travaille 
sans relâche depuis trois siècles pour la gloire des let- 
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tres françaises. Il n’y eut pas de manuscrit cette 
année-là mais en revanche nous entendîimes plusieurs 
conférences des plus intéressantes, notamment une de 
M. André Lafargue sur Pierre Clément de Laussat. Une 
conférence curieuse et de fort bon goût fut celle de M. 
Albert Lieutaud, un Français transplanté en Louisiane, 
qui nous parla d’antiquités, sujet qu’il connaît à fond 
et qu’il a le don si rare de rendre intéressant. 


Le 30 mars 1928, l'Athénée reçoit Luc Durtain, ro- 
mancier et poète. Nous sommes charmés par sa dis- 
cussion des auteurs modernes et des poètes surtout. 
Le 17 avril 1928 fut un événement pour l’Athénée. Ce 
soir-là nous avions l'honneur d'entendre l’'Honorable 
Edouard Fabre Surveyer, juge de la Cour Supérieure 
de Québec. Sa conférence était sur le fameux roman 
de Louis Hémon “Maria Chapdelaine”. Le Juge Sur- 
veyer était particulièrement à l'aise en discutant ce 
beau livre, car les épisodes du roman se passent dans 
un pays qu'il connaît bien. Aussi avons-nous été sous 
le charme de sa voix si prenante et sympathique. 

Le 3 novembre 1928 l'Athénée reçut Georges Duha- 
mel, qui nous fit une conférence sur “Le Roman con- 
temporain”. De tous les conférenciers de France que 
j'ai entendus à l'Athénée, c’est celui qui me fit le plus 
de plaisir. Personne, à mon opinion, n’a su parler avec 
autant de verve et d’érudition. La meilleure preuve 
que les Français le tiennent en haute estime c'est qu’il 
vient d’être élu à l'Académie. 


Le conférencier de la réunion du 28 janvier 1929, M. 
Daniel Michaud du Conservatoire de Strasbourg, nous 
laissa un agréable souvenir avec ses belles récitations. 


Qui de nous n’a pas la plus charmante imbression de 
cette très belle conférence: “Ce qu'était un roi de 
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France” par M. Franz Funck-Brentano. Cette confér- 
ence du 11 mars 1929 a certainement été une des plus 
touchantes et des plus érudites. 

Le 30 avril, notre cher collègue M. Ditchy, nous a 
fait une très profonde et belle conférence sur “Victor 
Hugo, poète de la mer”. 

À la séance du 21 mai 1929, Madame Clara Lewis 
Landry lut un beau travail ayant comme titre: “Mol- 
ière est-il un libertin?” La recherche et l’érudition de 
cette thèse font grand honneur à Madame Landry. Il 
me manque le temps et la place pour faire l’éloge que 
ce travail mérite. ; | 

M. Gaston Rageot nous fit une conférence le 10 dé- 
cembre 1929 sur “Le Théâtre Français d'aujourd'hui”. 
Ce grand critique du théâtre est aussi un excellent 
conférencier. 

1/ Athénée recut le 17 mars 1930 le conférencier, M. 
Marcel Bouteron, qui nous parla de “Balzac et Napol- 
éon”. Un tel sujet était du plus haut intérêt parmi nous 
et M. Bouteron obtint les plus vifs applaudissements. 

Le 5 avril 1930 notre bon ami, M. Georges Kernion, 
fit une admirable conférence sur ses “Souvenirs du 
Vieux Carré”. 

Mile Anna Harrison, lauréate de l’Athénée, reçut 
notre médaille le 8 novembre 1930. Son sujet: “Louis 
Hémon et son oeuvre” obtint le plus grand succès. 

Mais j'en passe, et qu’il me soit pardonné de faire 
de telles coupures dans les annales de notre chère so- 
clété. 

C’est le 22 decembre 1931 que l’Athénée décore Mlle 
Marie Boudreaux pour son manuscrit: “L/Acadie Lou- 
isianaise et Evangéline”, une thèse qui naturellement 
a su plaire à notre public. 
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J'arrive, en enjambant bien des réunions des plus 
intéressantes à celle du 16 janvier 1932, où nous eûmes 
le bonheur d’entendre M. Léon Vallas, qui nous parla 
de peinture et de musique. Ce fut une de nos plus 
belles conférences, un vrai régal pour les amateurs de 
musique. 


Je regrette de dire que le dernier numéro des Comp- 
tes Rendus date de janvier 1933, et cela pour des 
raisons que nous a souvent données notre excellent 
président, M. Bussière Rouen. ”’A l'impossible nul n’est 
tenu”, et l’Athénée a souffert de la dépression (passez- 
moi l’expression) tout comme les individus. Je ne fais 
donc qu’évoquer ce que vous vous rappelez, car vous 
ne pouvez pas oublier la belle conférence de notre der- 
nier lauréat, M. James Bezou, et aussi les nombreuses 
fêtes littéraires et artistiques auxquelles vous avez 
assisté durant les deux dernières années. Vous vous 
rappelez certainement la dernière fête, au cours de 
laquelle Madame Harrison reçut les Palmes Acadé- 
miques. 

D’autres chroniqueurs et des plus compétents feront 
les éloges de ces années de travaux, lorsque l’Athénée 
célébrera son 75ème anniversaire. Puissions-nous être 
là pour les entendre. 

Je termine ce résumé du travail accompli pendant 
ces dix dernières années. Vous avez pu voir quels ef- 
forts vraiment méritoires il a fallu faire pour main- 
tenir notre société. S’il est encore un groupe d’amis 
fidèles aux traditions et travaillant sans cesse et avec 
le plus grand désintéressement pour le maïntien de la 
langue française en Louisiane, ce groupe est bien cer- 
tainement celui de l’Athénée Louisianais. 


Et enfin rendons tout honneur et toute gloire au 
bureau de notre petite Académie; à M. Rouen, qui a 
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su présider et guider sa destinée pendant tant d'années, 
avec un tact et une urbanité à toutes épreuves; à M. 
Lionel Durel, dont la patience et le travail inlassables. 
comme secrétaire perpétuel nous l’ont rendu indispens- 
able, et enfin à M. André Lafargue dont la plume alerte 
et infatigable et les nombreux discours et conférences 
ont fait connaître notre société sous ses aspects les 
plus favorables chez nous, comme à l’étranger. 


Merci à tous, merci aussi à vous, Mesdames et Mes- 
sieurs, qui venez si nombreux à toutes nos réunions et 
qui ainsi nous donnez l’appui le plus, précieux, l’encour- 
agement le meilleur, pour les années à venir. 

Paul VILLERE 
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Sujets Des Concours Littéraires de 


1002 


958% 
POSE Re 


ROBE: 


1990 
ES 7e 


24 LS DES fe 
198.0": 


1932 à 1939 


: “L’Idéal et les Aspirations des Créoles de la 


Louisiane sous le régime du Gouverneur 
Claiborne 1803-1816.” Lauréate: Mme Aline 
de L’Isle Kennedy 


“Le Vieux Carré de la Nouvelle Orleans” 
Lauréat: M. James Bezou 

“L’Athénée Louisianais; son histoire, son 
but”. Aucun manuscrit n’est présenté 

“De lapport du Canada dans la colonisation 
Louisianaïse. Sujet choisi à l’occasion du 
4ème Centenaire de la découverte du Canada 
par Jaques Cartier. (Aucun Manuscrit) 


“L'oeuvre de Paul Claudel”. Lauréate: Mlle 
Gabrielle Poillon | 


“L'oeuvre de Paul Bourget”. Aucun manuserit 
n’est présenté 


Aucun sujet n’est proposé 


“Henry Bordeaux et son oeuvre” 
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ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 
Couronné par l’Académie française 
(Groupe de l'Alliance Française.) 


Concours de 1939 
PROGRAMME 


L’Athénée propose le sujet suivant aux personnes 
qui désirent prendre part au concours: 


Henry Bordeaux et son Oeuvre 


Les manuscrits seront reçus jusqu’au ler décembre 
1939 inclusivement. 

L'auteur du manuscrit qui aura été jugé le meilleur 
recevra une plaquette si le comité juge le manuscrit 
digne d’être couronné. | 

Toute personne de race blanche résidant en Louisiane 
est invitée à concourir. | 

Les manuscrits devront être écrits en langue fran- 
çaise aussi lisiblement que possible, ou dactylographiés 
sur papier ayant une marge, et seulement sur le recto. 
Ils ne devront pas dépasser 30 pages. 

Chaque manuscrit sera remis sans nom d’auteur, 
mais portant une épigraphe ou devise qui sera reprod- 
uite sur une enveloppe cachetée dans laquelle l’auteur 
aura écrit son nom et son adresse. 

Le comité pourra accorder des mentions honorables, 
s’il le juge convenable. 

Le comité nommé pour examiner les manuscrits, 
ouvre seulement l'enveloppe contenant le nom du con- 
current qui a mérité le prix, pour s’assurer qu’il est 
dans les conditions du concours. 
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Tout manuscrit couronné sera publié dans le journal 
de lAthénée. 

La présentation des prix se fera dans une séance 
publique. On réunira, pour la circonstance, tous les 
éléments d’une fête littéraire et artistique. 

Le nom du lauréat ou de la lauréate sera proclamé 
à cette fête et les devises des concurrents à qui des 
mentions honorables auront été accordées, seront lues 
devant le public. 

Les candidats devront se soumettre strictement aux 
dispositions du programme. 

Les manuscrits dans aucun cas ne seront rendus. 

Tout candidat qui fera connaître sa devise sera mis 
hors de concours. 

Toute personne qui aura obtenu la médaille ne pourra 
plus concourir. 

Les manuscrits seront adressés à l’Athénée Louisi- 
anais, 1023 Harding Drive, Nouvelle-Orléans. 


Le secrétaire perpétuel, 
CLARA LEWIS LANDRY 
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Le Berceau 


Dans un berceau d’osier dormait le petit être. 

Deux époux contemplaient dans leur sublime amour 
Cet ange bien-aimé qu’ils venaient de voir naître; 
Et remerciant le ciel, le berçaient tour à tour. 


Ce n’était qu’un enfant . . . Mais avec quelle extase 
La mére l’accueillit. Dans un divin transport 
Elle oublie ses douleurs, et son âme s’embrase 
Sous le souffle brûlant de cet enfant qui dort. 


Penché sur ce berceau, son amour s’illumine 

En songeant que bientôt c’est l’instant du réveil. 
A travers son sourire, elle voit et devine 

Ce qu’il semble vouloir pendant ce doux sommeil. 


Ses délicates mains cherchent à reconnaître 

Les contours ravissants de son petit berceau; 

I1 touche, caresse et se dit: “C’est moi le maître, 
Je veux régner tout seul dans mon joli château.” 


Il vient de s’éveiller... La mère rayonnante, 
Etreint dans ses deux bras son trésor adoré; 
Et cédant à l’élan d’une joie enivrante, 

Sur son sein palpitant elle le tient serré. 


Un jour quand je passais, un mot fut prononcé 
Au milieu des sanglots, et d’une voix étrange... 
Dans le berceau qui râle, immobile et glacé, 

Je vis ce qu’il restait de ce cher petit ange. 


Pauvre berceau d’osier ...'Toi, qui n’as su défendre 
Ce précieux dépôt que la mort t’a volé; 

Ne crois pas aujourd’hui que le ciel va te rendre 
Celui qui t’aimait tant et qui s’est envolé. 


Edgar GRIMA 
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L'Amour Dans un Grenier 


L 


Prêtez-moi votre échelle 
Disait la belle Adèle 

Un beau jour au portier 
Pour monter au grenier. 
Mon mari doit m’attendre, 
Et va faire un esclandre 
Si je n'apporte pas 

De quoi faire un repas. 
Mon Dieu quelle existence 
Ce n’est pas l’abstinence 
Qui nourrira l’amour 
Dans ce triste séjour. 

Si vous avez envie 

De connaître ma vie... 
Habitez un grenier 

Dans le moiïs de janvier. 
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Il n’y a rien qui vaille 
Quelque bon lit de paille; 
Quand on veut se coucher 


Ca vaut mieux qu’un plancher. 


Je le dis sans malice, 
C’est vraiment un délice; 
Mais pour un chatouilleux 
Ce n’est pas trop moelleux. 
Parfois on se lamente, 

Et puis on se tourmente; 
Et couché sur le dos 

Cn attend le repos. 
Maintenant on se tourne, 
Ensuite on se retourne, 

Et dérange une puce 

Qui gentiment vous suce. 
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C’est là que la misère 
Vous tiendra lieu de mère; 
La famine et le froid 


Vous rempliront d’effroi; 


Rien dans votre chaudière, 
Pas même une lumière 
Ou bien un coin de feu 
Pour se chaufer un peu. 
Etes-vous poètique ... 


Vous aurez la musique 


Des rats et des souris 
Dans votre Paradis. 

Ca pourrait vous distraire 
Et peut-être vous plaire; 
Mais moi, j'aimerais mieux 
Eabiter d’autres lieux. 
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Quelque fois dans un rêve, 
La pauvre âme s'élève, 

Et monte jusqu'aux cieux 
Dans un élan joyeux ... 
Mais hélas ce beau songe 
N'est rien qu’un doux mensonge, 
Puisque à votre réveil 
Vous trouvez tout pareil ... 
Une chaise, une table 

D’un aspect pitoyable; 
(Votre même grabat, 
Eloquent avocat) 

Puis l’objet nécessaire 
Forment tout l'inventaire 
Du riche mobilier ‘* 

Qui comble ce grenier. 
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Travailler sans relâche, 
Voilà la moindre tâche 
Qui s'offre en ce réduit, 
Pour combattre l’ennui. 
Pendant que par la ville 
Mon pauvre homme débile 
Traîne son pauvre corps; 


Croyez-vous que je dors... 


Je travaille au ménage, 
Ensuite au blanchissage; 
Je repasse et je couds 
Pour mon très cher époux. 
C’est alors la cuisine 

Qui plus tard me chagrine; 
Car je pense tout bas 

A ce maigre repas. 
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Les soins de la famille 
Font marcher mon aiguille, 
Ce n’est pas en rêvant, 
Qu'on nourrit son enfant. 
Ma pauvre âme soupire 
Et calmement aspire 

À ces jours bienheureux, 
Où mon coeur amoureux 
Me montrait l'existence 
Sous une autre apparence. 
Quand je songe à ce temps 
Béni de mon printemps; 
À ma douce jeunesse 
Entourée de tendresse ... 
Je pleure mon repos, 

Et gémis sur mes maux. 


Edgar GRIMA 
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Nomenclature 


Nouvelle-Orléans 


Abraham, Mme Simon 
Adams, M. Lionel 

Aleman, M. Hubert C. 
Archinard, Mille Madge 
Arnauld, M. Roger 
Baisier, Dr. Leon 
Baratgin, Mlle Germaine 
de Baroncelli, Mme Gabriel 
de Baroncelli, Mlle Mysola 
Baudéan, M. J. Albert 
Berié, M. Henry 

Berié, Mme Henry 

Bezou, M. James F. 
Bezou, M. Ralph 
Bonnemer, Mlle Lucie 
Cabral, M. Peter C. 
Cabral, Mme Peter C. 

+ Caire, ME. J. 

Carrière Mile Olive 
Cassegrain, Dr. Octave 
Chaffraix, Mme D. A. ’ 
Chambon, Monsignor Celestin 
Charbonnet, Berthe (Mlle) 
Charbonnet, M. E. B., Jr. 
Chequelin, Mme S. Georges 
Claiborne, M. Duralde 
Couret, M. William H. : 
Couret, Mme William H. 
Crabites, Hon. Pierre 
Crozat, Dr. Anita Louise 
Damiens, Mile Henriette 
Dart, Sally 

Dart, M. Albert 

De:Gruy, M. Louis V. 


Delery, Mme Simone de la S. 
del Marmol, Mme Clara 
Dennery, M. George 
Dennery, M. Harry 


Dennery, Mlle Julie 
Dennery, M. Maurice 


Dennery, M. Ralph 
Ditchy, Dr. Jay K. 
Douglas, Mme Bertha 
Dufour, M. Charles L. 
Dupont de Lussac, M. Pierre, 
Vice-Cousul de France 
Durel, Dr. Lionel C. 
Dyer, Mme T. W. 
Ferrier, Mme George 
Ferrier, M. George 
Ferry, M. Hy. L. 
Fortier, James J. A. 
Fossier, Dr. Albert E. 
Friedrichs, Mme Hickey 
Ferry, M. et Mme H. J. 
Galatoire, M. Gabriel 
Galbreath, Mme P. 
Genre, Mme François J. 
Gleason, Mme Walter 
Godchaux, Mme Paul L. 
Grossman, Mme Marguerite D. 
Harrison, Mile Anna M. | 
Harrison, Mme Dupuy Lee 
Hava, Dr Frank C. 
Henderson, Mile Sarah F. 
Hodge, Mlle Beatrice P. 
Jenkins, M. Treydell 
Kernion, M. George C. H. 
Kinsella, Mme W. R. 
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Nouvelle-Orléans 


Koch, M. Robert 

Lafargue, Mme André 

Lzfargue, André 

Lafargue, Mlle Edvidge 

Lampreila, M. Juan Gracie 

Landry, Mme Clara Lewis 

Landry de Freneuse, Marie 
Louise (Mme H. J.) 


Landry, de Freneuse, M. H. J. 


Lapeyre, M. Félix Henri 
Lapeyre, Mme Félix Henri 
Lapeyre, M. André 
Lapeyre, Mme André 
Larue, Mme Felix A. 
Lavedan, Mme Gabrielle 
Lauve, Mme A. P. 

La Salle, M. Rene C. 

La Salle, Mme Rene C. 
Layton, Mille Magda L. 
Le Breton, Mme Dagmar KR. 
Le Grand, Mme Georges 
Lewis, Mme Bessie Behan 
Linfield, Mlle Mary 
MacKenzie, Mile Aline 
Martin, M. Fontaine 
Martin, Mlle Jane 

Matas, Dr. Rudolph 
McComb, M. Ralph 
Merot, Mtle Charlotte 
Michel, M. Julien 

Musson, M. Gaston L. 
McCabe, Mile Beatrice 
Nix, Mlle Rosary 
Olivier, M. Pierre 


Penn, Mile Mamie M. 
Plauché, M. James J. 
Poillon, Mille Gabrielle 
Porterie, Hon. Gaston L. 
Puig, M. Felix J. 
Renshaw, Mlle Gladys Ann 
Reinecke, M. J. A. 
Riedel, Mme Ernest 
Robbins, Dr. James 

Robin, Mme James 
Robin, M. James 
Rodriguez, Mme Edwin J. 
Roman, Mile Desiree 
Roper, Mme D. C. 

Roper, Mlle Marie Louise 
Roper, Mile Madeleine 
Ross, M. Marion 

Rouen, Mme Bussière 
Sarpy, Mme Henry L. 


Shell, Mme Gladney 


Spearing, Mme Margaretta 

Soulange-Tessier, M. Rene, 
Consul General de France 

Sloo, Mme Thomas 

Stouse, M. James A. 

Stouse, Mile Mabel 

Stouse, M. Pierre 

Stouse, Mme Pierre 

St. Raymond, M. Albert 

St. Raymond, Mme Albert 

Thiberge, Mile Marie H. 

Tolivar, Mme Joseph M. 

Torre, M. 

Trawick, Mme P. Lawrence 
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Usher, Mme Robert J. Villeré, Paul 

Usher, M. Robert J. Villeré, Mme Sydney L. 
Villeré, Mlle Corinne Villeré, M. Sidney L. 
Villeré, Mile Elmire Waddill, Mme Frank H. 


Boland, Mme Rose Mary Shields, 2324 Lincoln Ave., Chicago. Ill. 

Grima, George, Covington, La. 

Lachapelle, Révérend J. B., Léonville, La. 

Lacoste, Mme Numa V., 1820 American St., Covington, La. 

Lacoste, M. Numa V., 1820 American St., Covington La. 

Theriot, Mile Marie de Norte, Southwestern Louisiana Institute, 
Lafayette, La. 
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